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histoire 

DES DÉCOUVERTES 
Faites par les Européens dans les 
différentes parties du monde. 


SUITE DES VOYAGES 
du,Do6leur Gemelli 


CHAPITRE XXIV. 

Gemelli quitte le Continent de 

rique , Çy pajjè de la Ver a- Crux à la 
Havane^ Son voyageen.Efpagnefur* 
la Jîotte des Gallions ; Il arrive à 
Cadix J Defcription de cette Ville; 
llfe rend à Madrid en* pajfant par 
Seville ; Defcription de ces deux 
Villes, . , 


Emelli ennuyé de demeurer 
fl long-temps à J^exico , prit congé 
de fes amis , & partit de cette ville , le 
Tome X, A 


IGbmelli. 

ch.xxir. 

An . 1697, 
GeracUi Fart 

dcMcxûv* ' 
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Gemelli , 
Ch. XXIV. 
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®efcription 
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los AngC' 

los. 


ï DéCOUVÉRTËS 
jeudi lo d’Odlobre , dans rintentîotl 
de s’embarquer fur la bafque^d’avis 
qui va à la Havane, pour fe rendre 
enfuite aux Ifles Canaries , parce 
qu’il n’efpéroit pas que la flotte fut 
prête à mettre à la voile, dans le 
temps où il pourroir en profiter. 
Après avoir fait quatre lieues, il s’ar- 
rêta à l’hôtellerie de Çhalco , & le 
lendemain, étant parti avant loÊle- 
ver du foleil , avec quelques autres 
perfonnes, ils ne purent faire que 
cinq lieues. Le troifieme jour , ils 
firent huit lieues , & paflerent par la 
ville de TJafcala , que les armes de 
l’Empire du Mexique, n’ont jamais 
pû foumettre. Le lendemain , s’étant 
afluré qu’il n’y avoit rien à voir dans 
cette Ville , qui efl: devenue comme 
un fimple village , il continua fa rou- 
’te , & après cinq lieues de marche , il 
arriva à une heure après midi , à la 
ville de la Puebla de los Angeles. 

Cette Ville fut fondée par les Ef- 
pagnols en 1731, & ils lui donner 
rent ce nom, parce que la Reine 
d’Efpagne dit , qu’elle avoit vû en 
fonge plufieurs Anges qui en tra- 
çoient le plan fur Iq terrein. Les bâ-» 
sioients fout pour la ^lus grapdfr 



Dts EuROrfEîîS. J 
partie de pierre & de chaux , & ne ■ 
îecedenren rien à ceux de Mexico, ch.Txi^v’ 
Les rues font plus propres , & la 
grande place eft beaucoup plus belle. 

Trois des côtés font ornés de beaux 
portiques , & l’autre eft occupé par 
la Cathédrale , où l'on voit un ma- 
gnifique portail & une tour très- 
élevée. Aux environs delà ville, il y ^ • 

a beaucoup d’eaux minérales. Le ^ 
lundi 14, Gemelli vifita les Monaf- 
teres des Carmes déchaulTés , des Do- 
minicains, des Freres Hofpitaliers , 
de la Trinité de de Sainte Claire. Ce 
dernier -efl: très riche, puifqu’il pof- 
fede en argent mort , cinq cents mil- 
les pièces de huit , venant des dots 
des Religieufes. Il y a encore plu- 
lieurs autres Couvents , Tarw d’hom- 
nTes ique de filles, des Colleges & 
des Eglifes , qui donnent une très- 
haute idée de la grandeur , de la ma- 
gnificence, & de la richede de cette 
ville. Quand Gemelli prit cçngé de 
l’Evéque i ce Prélat lui fit un pré- 
fent de la valeur de cinquante pièces 
' de huit. 

Le lundi 21 , en continuant fon n frrnxsi» 
voyage pour la Vera-Crux , il fit 
ifeulfiment trois lieues, & s’arrêta à 

Aij 
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4. Découvertes 
la maifon d’un Gouverneur Indien. 
Le lendemain , après fept lieues de 
marche , il arriva a la ferme d’Iftapa. 
Le mercredi 23, il fie encore fept 
lieues par un chemin très-mauvais . 
& logea dans une ferme Efpagnole, 
où il fut très-bien reçu j mais une 
poule qu’il avoir donnée pour accom- 
moder, fut fervie fanscuilTes ni ailes. 
Le jeudi 24, il fit cinq lieues & ar- 
riva à la ville de Cordova , qui eft la 
capitale de l’Alcaldie. Le vendredi 
25*, il pafla par un pays plus chaud, 
où il vit des perroquets de plufieurs 
efpeces, & une grande quantité de 
coqs-d’Inde : il fit dix lieues cette 
journée , & s’arrêta à l’hôtellerie de 
Saint Campons , où il ne trouva de 
nourriture , ni pour les hommes ni 
pour les chevaux. Le lendemain , Î 1 
traverfa une plaine inculte de quatre 
lieues , & fe trouva dans un aflez 
grand embarras, à caufe d’une gran-' 
de riviere qu’il falloir pafTer à gué. 
Forcé parla néceffité, Gemelli & 
un Efpagnol , prirent un Mulâtre 
pour guide ; quand ils furent au ri- 
vage, ils l’obligerent d’entrer dans 
l’eau, monté fur une grande mule, 
^ virent quelle en avoit jufqu’à la 
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DBS Européens. y 
troupe. Ne pouvant retourner en 
arriéré., Gemelli fit revenir le Mu- 
lâtre , polit prendre fon porte-man- 
teau , où étoient fes manufcrits & fon 
argent, & il fe chargea auifi de la va* 
life de l’Efpagnol, où ily avoir mille 
pièces de huit. Quand ils^urent ga- 
gné l’autre bord , ils firent réflexion 
à l’état fâcheux où ils fe feroient 
trouvés , fi le Mulâtre avoir pris la 
fuite avec la mule , & tout ce qu’ils 
polTédoient, en les laiflant au mi- 
lieu de la riviere. La crainte les avoir 
tellement aveuglés ; qu’il ne leur 
étoit pas venu dans la penfée , de 
commencer l’un ou l’autre par tra- 
verfer, pour que le M ulâtre fut tou- 
jours entre les deux. Ils firent enco- 
re quatre lieues dans un pays où 
l’herbe étoit très haute , & logèrent 
une ferme nommée Afparilla. Le 
dimanche 27 , après une marche de 
cinq lieues, ils arrivèrent l’après mi-. 
<ii> au port de la nouvelle Vera- 
' Cru2 , où Gemelli trouva fon équi- 
page, qu’il avoir fait partir un mois 
avan^ • • 

L^Pbuvelle ville delà Vera-Cruz, 
efl: fituéeà ip degrés 5"0 minutes de 
latitude, dans un terroir ftérile & 

Aiij 
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■ Découvertes^ 
fabloneux, ce qui y rend les vivres 
très-chers, parce qu’il .faut les tirer 
de fort loin. La ville ifa au plus 
qu’une lieue d’Efpagne de tour, & 
l’air y eft affez liial fain, particuliè- 
rement en été. Il arrive fouvent , 
quand lefentde nord y fouffle, que 
les maifons font à moitié enterrées 
dans le fable qu’il y apporte ; les 
murs même de la ville en font telle- 
ment comblés , qu’on palTe à cheval 
par-delhus. En 168^ , elle fut prife 
& faccagée par un Pyrate du petit 
Gaava , qui defcendit.de grand matin 
à une demi-lieue de la ville, & für- 
prit les Habitants, qui ne firent au- 
cune réfifiance. Le château qui eft à 
une demi lieue dediftance, ne peut 
fervir à défend.re la place, mais feule- 
ment à mettre le port en sûreté. 

, Gemelli demeura un mois à Ia« 
Vera-Cruz , pour attendre l’occafion 
• d’un bon Vailfeau qui devoir mettre 
à la voüt. Pendant fon féjour il alla 
fouvent à la chalfe, & fut très - in- 
commodé dans les bois par les Ga- 
lapottas , efpec? de verrf^in^ui Ce 
trouve fur les plantes, s’attac^ aux 
habits , les perce & pénétre dans la 
chair, de fayon qu’il faut beaucoup 
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DES EüROPéENS. 7 
de peine & d’adrefle pour les en ti- — ■ ■» 

ra^-.e VailTeau étant prêt à partir, 
l^Miiverneur recommanda Gemelli 
au^apitaine , lui donna aulU des 
Lettres de recommandation pourles 
Capitaines des Gallions à la Havane, 

& lui fit un préfent en argent. Après 
avoir pris congé , il s’embarqua le 
famedi 14, de Décembre , & trouva 
que le Gouverneur lui avoit fait en- 
core une nouvelle faveur , en empc- , 
chant que fes valifes ne fufl'ent ou* 

•vertes à la Douane. Vers midi ils fe . . 

mirent en route par le canal occi- . 
dental , en pafTant près du Château , 

& ils en fortirent le foir. Le Diman- 
che I S > ils continuèrent leur cours , 

& après un voyage très-orageux de 
trois cents lieues , ils arrivèrent fans • 
aucun accident à la Havane , où Ge- 
melli débarqua le lundi 30 avec 
fes équipages , qu’il fit mettre dans 
une mai Ton qu’il prit à louage. 

La Havane eft une petite Ville neffrîptie* 
dans l’isle de Cuba , qui n’a qu’une -^ **.“*''*“*• ^ 
demi-lieue de tour , & eft fituée dans 
une plaine à la latitude de 23 degrés 
20 minutes. Du côté de terre , elle ’ 
eft prefque toute environnée de mau- 
vais murs peu élevés ; elle contient 

, A iv 
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8 DéCOUVKRTES 
' environ quatre mille Habiranrs ^ Ef- 
ehüxxiv. P^S^ol», Mulâtres & Noirs, do|||Ja 
jjlus grande partie demeurent 
des maifons très-bafles. Les femmes 
J font belles , & les hommes fort in- 
- ' génieux : le Gouverneur a le titre de 
Capitaine Général de rifle,& ad- 
minilke la juftice, fans le fecours 
d’aucun Afleflfeur. Les vivres y font 
très-chers , trois onces de pain y 
coûtent quatre fols , & une demi- 
livre de viande autant : on paye une 
poule cent fols : le fruit & les autres* 
denrées à proportion ; enforte qu’il 
eft difficile d’y vivreà moins de deux 
pièces de huit par jour. Toute l’Ifle 
a environ trois-cents lieues de lon- 
gueur , fur trente de largeur : les 
Habitants font pauvres , & n’ont 
d’autre commerce que celui du fucre 
& du Tabac , dont la culture fe fait 
entièrement par les Negres, que leurs 
maîtres inhùmains traitent comme 
• des bêtes brutes. Le Port de la Ha- 
vane efl: très sûr, profond & défendu 
par trois Châteaux. Dans la Ville , il 
y a quatre Monafteres & cinq Egli- 
■fes , outre un Hôpital pour les Sol- 
dats, qui jouit d’un revenu de douze 
çiilUs pièces de huit. Le famedi 1 1 
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DES EuROEÉENS. P 
de Janvier i68 , il y arriva une ■ 

barque venue en vingt-quatre heures 
de la côte oppofée de la Floride, & 
elle mit à terre quelques^lndiens de 
Cayo : on leur permit de trafiquer , 
dans l’elpérance de leur converfion , 
parce que leur Cacique avoir con- 
ienti à recevoir quatorze Miflîon- 
naires Francifcains dans fon Pays. 

P Le Lundi 1 3 , il vit un petit Vaifi- Grande con- 
(eau de la Jamaïque apporter la nou- g*"'“^^”*** 
velle de la Paix^ conclue entre la 
France & les Alliés. Le Jeudi 1 6 on 
commença à embarquer fur les GaU 
lions les caifles de pièces de huit ; il 
y en avoir pour trente millions , dont 
une partie appartenoit au Roi, Sc 
l'autre aux Négociants , pour les 
marfchandifes vendues à la Foire de 
Porto-Bello , qui eft l’objet du com- 
merce entre les Négociants de Sé- 
ville ôc ceux de Lima. Ils ont réci- ' 

proquement une très - grande con- 
fiance les ‘uns aux autres ; auffi-tôt 
qu’ils font convenus de prix , ils fe, 
livrent mutuellement les balots de 
marchandifes, & les cailTes de pièces 
de huit, fans rien voir de ce qu’elles 
contiennent ; enfuite on Igs ouvre 
en préfence d’un Notaire , & s’il fe 
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10 DécOUVERTES 
trouve quelque chofe de moins, les 
Compagnies de Séville & de Lima 
en dédommagent les Particuliers. 
Cette anii^e la Compagnie de Lima 
paya cinq mille pièces de huit pour 
les marchandifes qui s’étoient trou- 
vées de furplusà laFoire précédente. 

Le î)imanche i6 , 1 Amiral fit 
proclamer au fon de la Trompette, 
que la Flotte mettroit à la voile Ae 
Ji du mois fuivant : ordonna que 
chacun fe rendit à,bord le 8 , & dé- 
fendit , fous peine de mort , à aucune 
barque de fortir du Port, crainte que 
les ennemis n’appriffent que la Flotte 
ctoit prête à partir. Le lamedi 22 , 
le premier Charpentier des Gallions 
repréfenta à l’Amiral , qu’ils avoient 
été conftruits plus haut que les Vail- 
feaux de Guerre , & que ce feroit les 
expofer à périr , fi on mettoit hors , 
fans qu’ils eufïent une charge fuffi- 
fante. On tint à ce fujet un confeil 
de tous les Officiers de mer , & ils 
décidèrent qu’il fallcit bien charger 
le fonds de cale ; décifion plus avan- * 
tageufe pour eux-mêmes , que pour 
Je fervice du Roi. Comme le temps 
de mettse à la voile approchoit, les 
gens des Galions achetèrent ■ uo 
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grand nombre d’oifeaux rouges ,• 
nommés Cardinaux , qu’ils payoient 
huit & dix pièces de huit chacun , & 
par le calcul qui en fur fait , on trou- 
va qu’il avoir été dépenfé dix- huit 
iBÜle pièces de huit , uniquement 
pour le prix de ces oifeaux. Dom 
rerdiriand Chacon ayant accordé 
généreufement à Gemelli le paflage 
fur fon Galion , envoya le diniancho 
P chercher fes équipages, & le mer- 
credi 1 2 , il envoya aulïi fa chaloupé 
pour le conduire à bord. 

Le Jeudi 15 , on tira la piece de 
canon du départ ; tous les Galions, 
levèrent l’ancre , Sc au lever du fo- 
leil , l’Amiral fortit du Port. Le len- 
demain , étant à vingt lieues de la 
Havane, on reconnut une femme en 
habit d’homme : elle fut arretée, Sc 
on la mit avec les autres temmes , 
parce qu’il n’étoit pas polfible de 
l’envoyer à terre. Après un heureux 
voyage , il arrivèrent à Cadix, le 4. 
de Juin , & jetterent l'ancre devant 
l’endroit nommé Los Puntales, ayant 
fait en quatre-vingt-quatre jours les 
treize cents lieues de la Havane à 
Cadix. Iis trouvèrent tou'‘e la Ville 
dans la joie , ayant oublié la perte 
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12 DéCOUVERTEJ 
— " ' de plufieurs millions qu’avoit coût^ 
cb.xxiv.* dernier pillage de Carthagene : 
Am. io>» non - feulement les maifons , mais 

• auflî les clochers étoient ornés de 
Drapeaux, fie tout le rivage étoic 
couvert d’une multitude de peuple, 
qui fortoit pour les voir arriver , 

* mêlant leurs acclamations au Ton des 
cloches , dont retentifloit toute la 
Ville. Avant qu’on eût jette l’ancre, 
Geraelli defcendit dans une chalou- 
pe , & prit une chambre dans une 
Auberge, pour fe repofer de toutes 
les fatigues qu’il avoit fouffertes. 

L’Ifle de Cadix étoit rvommée an- 
©efeription ciennemerrt ifle de Junon , parce 
éecadu. q^’jJ y g^oit un Temple confacré à 
cette Déefle.On lui a donné enfuite le 
nom de Gadir&Gades, qui, par cor- 
ruption, s’eft enfin change en celui de 
Cadix. La ville eft lituée au nord du 
détroit de Gibraltar, à trente- fix 
degrés trente minutes de latitude. 

. Le Port eft un des plus fréquen- 

• tés de l’Europe. La Ville eft elle- 
même dans une Ifle ; car du côté 
de l’Eft , où eft le continent de l’Ef» 
pagne, il y a un Canal, qu’on tra- 
verfe fur un très-beau Pont. Quoi- 
que cette Ville foit petite , elle eft 


Digitized by Coogic 



Ab. 


Il arftve } 


?>Es Eüropéét^s. 13' 
d une richefîe immenfe , & les bâti- ■■ * 
ments , tant publics que particuliers , 
ne le cèdent point à ceux d’aucune 
autre Ville d’Europe ; mais les rues 
font toutes tortues. L’Ifle , qui n’a 
que trois milles de long , eft bien 
fournie de toutes fortes de provi- 
fîons : du côté de l’eft.il y a un petit 
Château, avec deux Forts fur la baie. 

Le mercredi 2 de Juillet, Gemelli*‘^''‘^‘^* 
alla au Port Sainte-Marie , qui n’eft 
qu’à deux lieues de Cadix. Cett;e 
Ville eft plus grande que Cadix , les 
rues& les grandes maifons font plus 
belles : elle eft fituée fur un canal 
formé par la Mer , qui avance deux 
.lieues dans les terres , & eft habitée 
par de riches Marchands. Gemeili 
ayant loué une* Calèche p^ur douze 
réales , fit trois lieues par un pays 
bien cultivé jufc|u’à San-Lucar de 
Barameda , Ville plus grolTe que Ca- 
dix, & fituée fur la riviere de Guadal- 
quivir. Il y prit une barque avant le 
foleil couché, & après avoir fait fix 
lieues , aidé du vent & de la marée , 
vers minuit le Patron fit jetter l’an- 
cre, & s’arrêta le refte de la nuit* 
Toujours aidé par la marée, il remon- 
ta la riviere le Vendredi , & le famé- 
di y , il arriva à Séville » par la porte 
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Ï4 DéCOÛVERtES' 
de l’Arfenal , où il donna aux Com- 
mis une demi piece de huit pour 
lailTer entrer fes ballots. André Car- 
tagnola , Génois , le reçut très-bien 
dans fa mailon , & après le dîné , ils 
allèrent dans un CarofTe à quatre 
chevaux fe promener au Cours. Il y 
a de grandes allées d’arbres , & au 
milieu une fontaine, qui tert à arro- 
fer tous les foirs. On voit à l'entrée 
de ce Cours , fur deux piliers élevés, 
deux ancienne? Statues , tort endom- 
magées par le temps : on prétend 
que l’une repréfente Hercule , & l’au- 
tre Jules Céfar. 

Séville efl (ituée dans une pleine , 
357 degrés 20 minutes de latitude. 
La Ville efl prefque ronde , & a près 
de d u.x lieues de tour ; elle efc li 
peuplée, qu’on y compte quarante- 
deux Couvents d’Hommes , trente- 
jfix de Filles , & douze Hôpitaux , 
non compris les Eglifes ParoUhales. 
Tous ces Bâtiments font très.- bien 
conflruirs , ainti que les Palats des 
Grands , & les maifons des Habi- 
tants , mais les rues ne font point 
pavées : elles font étroites , tortues , 
embarraiTées , & reffemblent beau- 
coup à celles des Villes Morelques, 
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Les murs qui font fort bas ont qua- ■■ ■ «i 

torze portes, & de l’autre côté de la 
riviere eft: une autre petite Ville , 
noinmée Triana , où l’on va de Sé- 
ville par un pont de bois. Séville 
n’ell point inférieure à Madrid pour 
4a grandeur & pour le nombre des 
Habitants : les hommes y font plus 
beaux que les lemmes , mais en mê- 
me-temps fort orgueilleux. 

• Ün y voit le Palais des anciens . raiai» de» 
Rois Mores ,*qui eft un grand édifi-^'-ois 
ce , avec pluheurs cours entourées 
de très beaux appartements. Les jar- 
din^en font très-agréables , ornes 
d’alæes de myrtes , de pièces d’eau 
garnies*de poiftons , ô. entourées * 
d’Orangers : le tout eft fermé par de 
hautes murailles , munies de tours 
quarrées de diftance en diftance. La 
Lonja ou Bourfe, e.ft uir grand Eà-* 
riment voûté , & foutenu par des pi- 
liers de pierres dures. Il y a un Prieur 
& deux Conluls pour rendre juftice 
aux Marchands fous un Dais , dans 
une falle majeftueufe. Entre les au- 
tres objets dignes d’être remarqués à 
Séville , on voit un Aqueduc qu’ou* 
dit bâti par les Romains ; rîîôtel • 

«U maifoa des Indes , la muifon 
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• Bécouvertés 


m » falnt Elme, où l’on indruit de jeunes 

Ch^xxiv’ S®”* navigation , pour les 

* envoyer enfuite aux Indes ; à leur 
An. i«9f. retour, ils font entretenus par le 
Gouverneur , qui reçoit leurs ap- 
pointements , foit du Roi , foit des 
Marchands, tant qu’ils vivent dans- 
cette maifon. 

Il fe rend à Le dimanche 15, Gemelli partit 
Æadrd. pour Madrid dans un CarrolTe qu’il 
loua cinquante quatre pièces de huit. 
Il fortit de Séville ver^'lè foleil cou- 
chant , & arriva à Caftel-Blanco , à 
une heure du matin , après avoir fait 
cinq lieues , partie fur des monta- 
gnes , & partie dans un pay^lar, 

• Le lendemain il fit fept lieujjs, mais 
avant de fortir du CarrolTe , quel- 
ques-uns de ceux qui l’accompa- 
gnoient furent près de périr, parce 
•qu’il fe renverfa. Les trois jours fui- 
vants , a^jrès avoi fait dix-fept lieues, 
ils arrivèrent à Mérida , Ville royale , 
habitée par environ huit cents famil- 
les, dont quelques-unes font de la 
■ première NoblelTe. Ce qu’il y a de 
plus remarquable , eft un très- beau 
‘Pont de pierre d’un demi mille d’I- 
talie’ de longueur , fur la riviere de 
Guadiana , aifez large pour que deux 
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CarrofTes y pafTent aifément de front. 

Ils partirent le lendemain deMerida, 
continuèrent leur route pendant cin- 
<juaq||p &une lieues, St le dimanche '***' 
27, ils arrivèrent à Madrid, par le 
pont de Ségovie, Defcripiion 

La Ville Royale de Madrid eft fi.de Madu 4 , 
tuée dans une plaine, arrofée parla 
riviere de Mançanarés. Le pays aux 
environs , eft très inégal , mais l’air y 
eft fort bon & très-fain. Quoique 
cette Ville ne fait qu’à 40 degrés 40 
minutes de latitude , le froid y eft in- 
fupportable pendant l’hiver, & le 
chaud durant l’été. Elle eft de forme 
ovale, d’un peu plus d’un mille de 
longueur , & de près de cinq de tour. 

Avant que les Rois d’Efpagne l’euf- 
fênt choifie potfr y faire leur réfi- 
dence , elle n’étoit qu’un village af- 
fez médiocre. Les murs font peu éle- 
vés, Si bâtis feulement de terre , avec 
quinze portes, & les rues font tou- 
jours très fales, par la mauvaife ha- 
bitude de jetter toutes les ordures 
parles fenêtres. Les haaifons,en gé- 
néral , ne peuvent être comparées à 
celles d’Italie, & font, pour la plus 
grande pIPlie, très -mal bâties en 
bois igmai's les Palais du Roi, font 
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d'une grande magnificence, tant par 
la beauté de l’architeé^ure, que par . 
la richefle des ameublements , par 
l’excellence des peintures , |pr la 
quantité de fontaines , les réfervoirs 
à mettre le poiffbn & par les parcs. 
Toutes les Eglifes font bien défer- 
vies, &ont de très beaux ornements. 
Entre les bâtiments publics, on re- 
marque particulièrement la grande 
place, qui eft très-belle. Toutes les 
maifons qui l’entoui;^nt , font bâties 
fur nn même modèle, à cinq étages, 
dont chacun a des balcons de fer, 
d’un très-beau travail , & tous uni- 
formes. C’eft où l’oB fait les com- 
bats des taureaux , & la place eft alors 
ornée de riches tapis, & de la pré- 
(ènce du Roi, de» la Nobleffe , des 
Magiftrats, & des Dames de quali- 
té, magnifiquement parées. Gemelli 
trompé dans fon attente, de pou- 
voir fe rendre en Italie par le che- 
min d’Alicante, loua deux places, 
pour vingt-quatre pièces de huit , 
dans le carrofte de Pampelune, & 
après avoir pris congé de fesanjis, 

voyage. 


|1 le difpofa à achever ftm 
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CHAPITRE XX^ 

Voyage de Maàrid à Touloufe ; Ge^ 
melli Je rend à MarfeilLe , d'où il 
pajje à Gênes j Defcripûon'He cette 
Ville J IL continue Ja route par Mi- 
lan , Bologne, Florence Çy Rome } 

Il arrive à Naples , ok il termine fon 
voyage du tour du monde, 

• 

L e lundi 8 de Septembre, Ge — 
m^i ayant fait fes dévotions , 
entra 1 après-dîné dans le Carrofle , 
où ils ne firent ce jour que trois 
lieues. Ils partirent le lendemain au oemciiiarrî- 
point du jour.traverferent la riviere^'^ç^^^*”^*^ 
Guadararna fur un beau pont de 
piefte , & après avoir encore fait 
trois lieues , ils entreront dans Al- 
cala , où il y a une fameufe Univer- 
fité. Neuf lieues plus loin ils trou- 
vèrent Junquera , & en allant à pe- 
tites journées , ils arrivèrent le jeudi 
vers midi » Parnpelune. Cette Ville 
fituée à 43 degrés de latitude eft la ‘ 

Capitale du Royaume de Navarre ; 
le Viceroi y fait fa réfidence ordit 
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naire , & l’on y tient toutes les Cours 
Jh.^xxv/ Juftice. Le fpîrituel eft gouverné 
par un Evêque , qui a vingt - deux 
An. x(îÿ8. jniii^ieces de huit de revenu. La 
Vill^ft bâtie fur un terrein inégdl 
au pied des monts Pyrénées , & a 
environ une demi -lieue de tour. 
Les maifons en général font bien 
bâties , mais les Monafteres & les 
Eglifes n’y font pas magnifiques. La 
Citadelle eft très-grande , & les murs 
fi épais, que deux Carrofles peuvent 
aifément y pafler de front. • 

-Il paVe à habitants de Pampelune , & 

jwneevamt en général tous les Navarrq^, font 
affables, aiment les étrangers , leurs 
marquent la plus grande attention , 
& ont fouvent plus d’égards pour 
eux, que pour ceux de leur propre 
nation. Gemelli ayant loué des mu- 
les, une piece de huit chacune , ffcur 
le conduire à Saint Jean dePied-de- 
Port , partit de Pampelune le ven- 
dredi ïp , & apres avoir pafîé 
des montagnes très-rudes, il arriva 
le lendemain à Roncevaux , Village 
où le froid eft très piquant : l’Eglife 
dépend du Roi , & il y a douze Cha- 
, . V noines. 

* On lui fit vc^r dans cette Eglifa 
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deux maflues couvertes de fer, dbnt ■ ' " — 

on fe fervoit autrefois dans les Ar- *^ch*xxv. 
mées , & un des étriers de Roland , 
fameux champion de France. Après ^■•****' 
avoir monté un chemin étroit très- 
dangereux, & defcendu la montagne 
, de l’autre côté , il traverfa une petite • 
riviere , qui fépare les deux Royau- 
mes de France & d’Efpagne. 11 fit 
encore une lieue , & arriva à Saint 
Jean de Pied-de-Port , Capitale de la 
Bafle-Navarre , où il remarqua de 
bonnes murailles , un petit Faux- 
lïi>urg , & un Château fortifié régu- 
lièrement fur une hauteur qui com- 
mande la#Ville. Le lundi 22 , il fe 
remit en route, & arriva le lende- 
main à Lefcar , où fe tiennent les 
Etats de la Province de Bearn , pour 
éviter les conteftations , avec le Par- 
lement, furlapréféance.Pau , Capi- 
tale de cette Province , eft arrofé 
par la riviere Gave , qu’on palTe fur 
un pont de pierre très-long ; la Ville 
eft divifée en haute & bafle, & ni 
l’une ni l’autre n’eft murée. Le Châ- 
teau eft bien bâti à l’antique ; on y 
voitla ChapelleRoyale de Henri IV, , 

& la chambre où eft né ce Monar- 
que, Le Jeudi 2 y', Gemelli fit cinq 
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22 Découvertes 
» j - ' ' ■■ lieij^s de marche, & arriva à Tarbes,’ 
ch^^xxv. Capitale de la Province de Bigorre, 
' mais dépendante du Parlement de 

An. i« 5 g. 'pouloule : Il en partit le vendredi 
26 , &c après trois jours de route , il 
arriva à Toulôufe. • * 

Defcripiion Cette Ville , lameufe par fon Par- 
j/, '^‘^Tement & fon Univerlîté, eft dans la 
plus belle fituation pour jouir d’un 
air excellent ; c’eft une des plus gran- 
des Villes de France , après Paris , 
a^ant une demi-lieue de long , & un 
tiers de lieue de large ; l’an 638 de 
la fondation de Rome, Q. Cepio y. 
détruifit & en emporta une quantité 
prodigieufe d’or & d’aijgent. Les 
murs aéluels font de briques , avec 
( des tours à la maniéré des anciens. 
Les maifons font aulïî^e briques , 
allez mal bâties , mais les rues font 
bien pavées ; il y a beaucoup de 
. ' NoblelTe , en général les Habitants 
aiment les Etrangers , & les reçoi- 
vent très-poliment. Le pont conf- 
' truit fur la Garonne eft long de deux 

portées de fufil , & alTez large pour 
que lix CarrolTes puilTent y palTer de 
front. L’Hôtel de Ville eft un très- 
beau bâtiment, dont les murs font 
©inés de buftes de marbre , & Içg 
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/ailes de beaux tableaux , qui repré- 
fentent les anciens Magiftrats. C’eft 
à Touloufe où tombe dans la Ga- 
ronne le fameux Canal qu’a faitconf- 
truire Louis XIV , pour éviter de 
faire le tour del’Efpagne par mer. Il 
eft entretenu par plufieurs réfcrvoirs , 
tant dans la plaine , que fur les mon- 
tagnes ; on a fait des levées pour 
foutenir les eaux dans les endroits 
où le terrein eft bas , & les bâtiments 
montent par-deflTus des montagnes 
avec le fecours desEclufes, quifem- 
blent former comme autant de de- 
grés. 

Gemelli ayant loué dix- neuf écus 
unecalecHe pour le conduire à Mont- 
pellier , partit de Touloufe le ma- 
tin du dernier jour de Septembre ; 
il traverfa plufieurs fois le Canal fur 
des ponts , & arriva le foir à Bazie- 
ge. Le mercredi premier d’Oélobre , 
il fit fix lieues dans un pays très-peu- 
plé , & alla coucher à CarcalTone, 
Cette Ville eft grande , murée , & fait 
un commerce conlîdérable ^particu» 
lierément d’upe efpece de gros draps, 
qui en porte le nom. Les rues font 
belles , & l’on y remarque principa- 
lement la place du MarchéXe lend*;» 
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. yr main il fit encore fix lièues , s’arrêta à 

GEMBLu , pQ^flol, g^[e vendredi 3, il alla dîner 
Ch. xxT. ^ ^ Yijjg peuplée , abon- 

■Aa. Uft- dante & riche.Ctuée fur une hauteur à . 

trois lieues de la mer. Lefoir il cou- . 
cha à Pézénas , & lé lendemain il 
arriva à la fameufe ville de Montpel- 
lier , Capitale du Bas-Languedoc , 
qui eft fituée fur une montagne dans 
* l’afpeâ: le plus agréable. L’Hôtel de 
Ville n’eft pas fi beau que celui de 
"roüloufe , & la Cathédrale eft peu 
ornée.La promenade hors-des portes 
- eft un des plus beaux endroits que 

la nature & l’art ayent formés , la vue 
s’étendant d’un eôté fur la mer, & de 
l’autre fur une longue plaine déli- 
cieufe , & ornée des plus charmants 
payfages. 

^nartivtà Après le dîné, il loua fept écus 
lUïfeiiic. une autre caleche pour le conduire 
à Marfeille ; fit le même jour quatre 
lieues , & coucha au Pont de Lunel; 
Le lundi 6 , il partit de grand matin , 
traverfa deux fois des bras du Rhô- 
ne , l’une.dans un bac , & l’autre fur 
un pont de bateaux de .cent pas* de 
long, pour arriver à Arles , qui eft un 
Archevêché, & une Ville très-com- 
jnerçante. Le mardi 7 , il fuivit de 

fameip; 
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fameux A<jueducs , & après huit - 
lieues de marche , il arriva à Salon , gemelli , 
où eft le tombeau du célébré Aftro- 
logue Noftradamus. Le lendemain 
il fit neuf lieues & arriva à Marfeille. 

Cette Ville , bâtie par les Phéniciens 
étoit anciennement très - fameufe 
pour les Ecoles , qui le difputoient à 
celles de Rome & d'Athenes. A pré- 
fient , c'eû un des plus fameux por» 
de laMéditerannée ; mais avec fi peu 
de profondeur , qu’on eft très fouvent 
obligé de le nettoyer , pour y faire 
entrer même de petits vaiflèaux. La 
ville n’a détour, qu’environ deuîç 
milles d’Italie, & le cerrein en eft 
fiort inégaL Les maifons font belles, 
mais les rues font étroites .tortues & 
fiort fales. L'arfenal où l’on conftruic 
les galleres, eft alTez grand poue 
qu’on en puifte conftruire autant 
qu’on en a befoin. Le baffin qui fert 
à cet ufage , a allez d’étendue pour en 
contenir deux à la fois. Les magafinc 
des bois & de tout ce qui lêrt à la 
marine , font très-fpacieux , & l’on y 
entretient aufti de quoi pouvoir ar» 
mer dix mille hommes. 

Gemelli défiroit aller voir la Sainte 
Jlaume , Grotte OÙ l’on dit ca- 

TcmK. 
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Sainte Marie - Magdeleine a vécu 
trente ans ; mais chaque heure lui 
paroiffiint , dit-il , un liecle, jufquà 
ce qu’il arrivât dans fon pays natal , 
il fit à la hâte les provifions néceflai- 
res , & le dimanche 12, il partit 
pour Gênes , à bord d’une tartane, 
jLe lendemain , il palTa devant Tou- 
lon , & le foir du vendredi 14.il fut 
devant les ifles d’IIieres. Le mardi 
>1 y , au point du jour, il fut à la vue 
d’Antibes , où la riviere de Var (é-r 
pare la Provence des Etats de Sa-y 
voie. Ils jetterent l’ancre à Ville- 
franche, où tout vaifleau qui va au 
Ponant, ou qui en revient, eft obli- 
gé de paver deux pour cent. Après 
y avoir dîné & payé les droits , il 
rentra dans la tartane, & deux heu- 
res avant le foleil couché, il arriva 
à Monaco , place très-forte fur un 
rocher , & dont les murs font inac- 
ccflibles de toutes parts, avec line 
feule porte , & un cnemin très-diffi- 
cile pour y arriver. Il y a beaucoup 
de gros canon, outre le petit, & le 
tout eft très-bien monté. La garnifon 
étoit alors d’environ neuf cents hom- 
mes , payés par le Roi de France. 
Içndçoiâm , il^ nç purent ailqt 
• - 
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^u’à San Remo dans le territoire de 
Gènes, le vendredi 17, ils fuivirent * 

la côte , bordée de très-beaux jar- 
dins , rendus fertiles par l’induftrie Aa. i«ÿll 
des Génois , quoique le terroir foie 
naturellement llcnle & plein de ro- 
chers. Ils paderent enfuite Final 8c 
Noli , & arrivèrent de bonne heure à 
Savone, où ils refterent cette nuit# 

Gemelli y loua une felouque , par- 
, tit le famedi 1 8 , de grand matin , 8c 
arriva à Gênes avant midi. 

Gênes, fituée fur la Méditerannée, oefcriptîoâ 
cft tournée au midi, & occupe un 
coteau qui , du côte de la mer , 
forme un magnifique amphithéâtre. 

Tous les bâtiments , compris dans 
refpacede quatre milles , (ont ornés 
de très beaux marbre , & l’on aconf- 
truit depuis quelque temps, un noju- 
veau mur de quinze milles de tour 
au-dedans duquel on a élevé & l’on 
éleve encore de nouveaux édifices ; 
qui ne le codent pas en beauté aux 
anciens. Cependant les rues font 
étfoites & obfcures : le port efl: d’en- 
viron un mille de long , avec un fa- 
nai du côté de l’oueft , & de bonnes 
fortifications. Cette ville eft appel-, 
iée la fuperbe , parce que la Nobleflç, 
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> ' ■ " — entêtée de fon petit domaine , eft 
cV*xxv.’ orgueil qui la rend intraitable, 
quoique fon territoire ne s’étende en 
Am. i 6 pt. longueur, qu’à cent quarante mille 
en luivant le rivage, & n’en ait pas 
douze de largeur. Les femmes font 
belles & fpirituelles ; mais elles ont 
une maniéré de parler li brève qu’elle 
les rend ridicules. Les hommes font 
fort fobres , & attachés au commet- 
ce , ce qui leur procure de grandes , 
richefles. Le Palais du Doge eft un 
des plus vaftes & des plus beaux édi- 
• bces qui foient en Europe. Le phare 
ou lànal, ell digne de remarque, il 
cfl fondé fur le roc , défendu par du 
canon, & élevé de cent cinquante 
pieds. On y place toutes les nuits , 
trente-deux lumières, pour guider 
les vailfeaux qui navigent fur cette 
côte. 

H fc rend Le mercredi ap, Gemelli ayant 
.^reçu fes malles, qui étoient venues 
^ *“* par mer de Cadix, les fit mettre fut 
une felouque, qui alloit à Naples , 

£c prit la réfolution de s’y rendre par 
terre, à caufe des mauvais temps qui 
duroient depuis plufieurs jours. Le 
jeudi 30,11 loua une calèche pour 
Milan, ^ partit le (amedi premier 
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de Novembre. Après avoir traverlé 
plufieurs t'ois la riviere de Polfevera, 
il entra dans des montagnes arides; 
& ayant fait vingt milles cette jour- 
née, il arriva le foir à Taglio* Le 
lendemain , il alla coucher à Gavi« 
Le lundi 3 , il pafia par Novi , Tor- 
tone & Voghera, pour aller cou- 
cher dans une mauvaife hôtellerie, 
à Purana. Le mercredi 4 , il partit de 
grand marin , traverfa le Pô & le Tef- 
lin , & alla dîner à Pavie , qui eft une 
ville forte, entourée d’un large fofle 
rempli d’eau: bien peuplée, riche , 
ornée de beaux palais , & plus an- 
cienne que Milan, L’Univerfité eft 
fameufe pour avoir produit plufieur» 
Savants, & la ville eft devenue mé- 
morable , pour avoir foutenu le fiege 
qui y fut mis par le Roi François I , 
en I ya y ; Gemelli en partit après le 
dîné , fit encore dix milles , & arriva 
avant la nuit à Milan. 

On croit que la ville de Milan a 
été bâtie par les Gaulois , trois cents 

3 uatre-vingt-quinze ans après la fon- 
ation de Rome. Elle a plus de huit 
milles de tour , & contient environ 
deux cents mille/ habitants. Elle eft 
renommée par la multitude de peu-, 

B ai 
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pie , pour la magnificence de la Ca-> 
thédrale , pour la force du chîiteaa 
qu’on regarde comme imprenable , 
éc pour la fameufe bibliothèque , 
qu’on appelle Ambrofîenne , & qui 
contient au moins trente mille volu- 
mes. Le château a fix baftions , avec 
douze pièces de canon fur chacun, 
outre fix demi-lunes, & le rempart 
cft environné d’un folTé plein d’eau , 
fort large & fort profond. On trouve 
«n y entrant , deux hautes tours , avec 
des murs de brique , d'environ vingt- 
quatre pieds d’élévation , & revêtus 
de pierres dures , taillées en pointes 
deaiamant. Sur ces murs & fur ceux 
des courtines , il y a pluficurs groiïes 
pièces de canon. On regarde en gé- 
néral ce châreaii , comme le meil- 
leur, le plus grand & le plus sûr de 
tous les forts de l’Europe , & quoi- 
que l’arfenal ne fût pas entièrement 
complet dans le temps dont nous 
parlons, on le jugeoit fuffifant pour 
armer toute iTralie. 

Le grand Hôpital , fondé par le 
Duc de Milan , peut être regardé 
comme un des meilleurs de toute l’I- 
talie. Le portail extérieur efl: majef- 
tueux , & au-dedans , on trouve une 
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grande cour quarrée, avec un dou- 
ble rang de pilliers, qui foutien- 
nent des arcades fupérieures & infé- 
rieures , & tant au - deflus qu’au- 
deiïbus ; il y a plufieurs galleries 
pour les malades , outre les apparte- 
ments de ceux qui font chargés d’en 
avoir le foin. On dit qu’il a plus de 
cent cinquante raille écus de revenu. 

A un demi mille de la ville, hors de 
la porte Romaine, il y a un cime- 
tière pour ceux qui meurent dans cet 
Hôpital, & l’édifice en eft fi grand, 
qu’il çoûtoit déjà deux cents mille 
écus , quoiqu’il ne fût pas fini quand 
Gemelli y palTa. Le Lazaret, deftiné 
pour les peftiférés , eft un autre grandi 
bâtiment , avec plus de trois cents 
chambres. 

La Cathédrale, qui a deux cents Gemeilîa* 
coudées de long, & cent trente dâme! ^ 
large, étoit déjà regardée comme la 
huitième merveille du monde, pour 
la grandeur , la magnificence de* 
marbres , la beauté des ftatues , & 
les autres ornements , quoiqu’elle 
ne fut pas entièrement finie , mal- 
gré le grand nombre d’Ouvriers qui 
y travailloient depuis beaucoup d’an- 
nées , &les grandes dépenfes qu’on 
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y avoic • faites. Tout l’édifice en- 
dedans & en dehors, iufqu’au toit, 
eil orné de très-beaux bulles & 
d’autres ouvrages de fcupiture en 
marbre. 

Le mercredi 12 , il partit un car- 
rofle pour Bologne, & Gemelli y 
prit une place en payant unepillole. 
Le lendemain , ils traverferent le 
Pô; & arrivèrent à Plaifance, ville 
lituée dans une plaine , & d’environ 
cinq milles de tour. Les rues &les 
maifons font. très-belles, mais peu 
peuplée. Il y a le palais du Duc de 
Parme ,"qui eft d'une grande magni- 
ficence , tant pour l’édificequepour 
les ameublements. Deux jours après 
ils arrivèrent à Parme , lituée dans 
une plaine, fur la voie Flaminia ; où 
l’air eft fi bon , que quelques-uns des 
habitants y ont vécu jufqu’à cent 
vingt , & même jufqu’à cent trente 
ans. Les bâtiments font magnifiques, 
les Eglifes très-bien ornées, & les 
rues fort larges. Elle a environ qua- 
tre milles de tour , & la riviere de 
Parme , d’où elle prend fon nom , 
pafle au milieu. Le College eft un 
des plus beaux bâtiments qu’on puifte 
.voir, tant en- dedans qu’en-dehors* 
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Il y a alTez de chambres pour y lo- 1 ■ m 

ger deux cents foixante Ecoliers de ch**xxV* 
bonne maifon , outre les ProfelTeurs , 
les Officiers Silcs Domeftiques. 

Etant partis aflTez tard de Parme , n ferenü 
ils firent cirwj milles, palTerent 
pont, où chaque Voyageur paye 
dix fols , & entreront dans le Duché 
de Modene. Ils marchèrent dix mil- 
les aans des campagnes très-bien 
cultivées , & s’arrêtèrent à Reggio , 
ville fameufe par la grande foire 
qu’on y tient , par la beauté des Egli- 
• ’ les & des rues , & par la magnift- 
cence des palais. Le lendemain , 
ayant fait quinze milles, ils arrivè- 
rent de bonne heure à Modene , li- ' 
tuée fur la voie Æmilia, dans un 
terrein marécageux , plar & arrofé 
de deux rivières. La ville a trois ou, ^ è 

quatre milles de tour, & il n’y arien 
de remarquable dans les bâtiments* 
non plus que dans les rues, qui fonc 
étroites & remplies de boue. On 
voit au milieu une haute tour , de 
marbre brut, ce qui en fait connoî- 
tre l’antiquité. Le jeudi 18, ils par- 
tirent très- matin , traverferent la ri- 
vière de Panaro, trois milles plus 
loin * entrcreijt dans le territoire de 
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DênOÜVÊRTES 
Bologne, & après avoir fait encoréT 
quatorze milles, ils arrivèrent à la 
capitale. Bologne efl: une ville fort 
ancienne , avec une fameufe Univcr- 
fité : elle efl remarquable par la beau- 
té des édifices , par la grandeur , par 
la richciïe , par la fituation , & par le 
nombre des habitants , qui monte à 
quatre-vingt mille. Les bâtin^nts 
font les plus fuperbes qu’on voye en 
Italie , tous ornés de très-beaux por- 
tiques. 

Gemelli trouvant que le Meffager 
de Florence devoir partir le lende- 
main , réfolut de profiter de cette 
occalion. Il fe remit donc en route 
le mercredi ip de grand matin , Ô£ 
après avoir fait feize milles dans les 
montagnes de l’Apenin, où les Pay- 
fans fément beaucoup' de bleds , 
quoiqu’elles foient très-efcarpées, il 
dîna à Lujano. L’après midi il entra 
dans les Etats du Grand Duc; mais 
pour y être reçu,’ il fut obligé de faire 
voir fort certificat de fan té. Le jeu- 
di 20, il partit deux heures avant 
le jour, le vent étant très - fort & 
très-froid : il palTa le mont Giogo, 
où il crut qu’Eole tenoit fa Cour; 
£t encoie dik-hulc milles , & uxivaf 
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le foir aux portes de Florence , où ■■ m 
fes malles furent vifitées avec le plus ch!*xxv.* 
grand foin. 

Florence eft une ville fi belle , fi 
bien fituée , & bâtie avec tant de d^fiown^ 
magnificence , que Charles - Quint 
difoit qu’on ne devoir la faire voir 
que les jours de Fêtes. Elle l’em- 
porte fur les plus belles Villes d’I- 
talie par la grandeur des rues, par 
la magnificence des Palais , par la 
majefté des Eglifes , par la beauté 
des édifices publics , des places, de» 
fontaines , & par l’excellence des 
Statues. Elle eft fituée dans une 
plaine entourée de montagnes , Ôc 
l’on dit quelle a été fondée par le» 

Troupes de Sylla , fix cents qua- 
rante-cinq ans après la fondation de 
Rome. Les Triumvirs en firent une 
colonie ; mais après la décadence de 
l’Empire Romain & 1 éreétion de 
celui des Lombards , elle devint une 
iVille libre Impériale , & conferva 
cette liberté jufqu’en i > 30 , où elle 
fut obligée de le foumettre à lapuifi 
fance de Charles-Quint. Elle a cinq 
milles de tour, Üc eÜlenvironnée de 
bonnes murailles , avec un fofTé , 3£ 
rni fort Château ; on eltime qu’ellq 
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contient près de cent mille Habi- 
tants. 

Gemelli loua douze plaftres uns- 
caleche pour le conduire à Rome ; 
‘partit le Dimanche 23 avec le Mef- 
lager avant midi , & ils traverferent 
des montagnes & des collines , na- 
turellement ftériles, mais qui font 
fertililées par l’induflrle des Flo- 
rentins. Le lendemain matin ils arri- 
vèrent à Sienne , Ville antique fituée 
fur un coteau, avec peu de bâti- 
ments , mais bien conlWuits, le tiers 
de la Ville étant occupé par des jar- 
dins & des vergers. Après dîné , ils. 
firent dix-huit milles , & allèrent 
coucher au Château de Turineri. Le: 
mardi 2 y , ils partirent deux heures 
avant le jour , & ne firent que monter 
& defcendre , toujours avec la pluie 
où le brouillard , & arrivèrent à. 
Aquapendente , la première Ville de 
l’Etat Eccléliaftique. Le lendemain: 
ils firent vingt-fept milles par la pluie 
& par la neige , pour arriver à Vi- 
terbe , qui a trois milles de tour. Le- 
jeudi 27 , ils montèrent pendant 
cinq milles une#iontagne glacée , 8 c 
après avoir fait encore trente-cincj 
xoilles » ils s’ariêtexent à Baccareo. i 
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enfin le lendemain à midi , ils arri- li^ 

verent à Rome , la reine des Cités, xxv’ 
& autrefois la capitale du monde. 

Le famedi 2p , Gemelli partit de 
grand' matin , & après vin^t milles ii termine 
de marche , il arriva à Velitri, 
fur une monraiçne. Le dimanche 30, 
il fit vingt-fept milles , & alla cou- 
cher à Piperno , Ville firuée fur un 
coteau , , avec de màuvaifes murail- 
les. Le lendemain , il marcha vingt- 
cinq milles , & logea dans la ville 
de Fondi, au Royaume de Naples» 

Le mardi 2 , il partit de grand ma- 
tin , fit trente milles , & arriva à 
Sainte Agathe de Selfa. Le mercre- 
di 3 , il fe mit en route aux Flam- 
beaux quatre heures avant le Jour , 

& alla dîner à Capoue , près la ri- 
vière de Vulturne. Cette Ville eft 
plus ancienne que celle de Rome,, 
entourée d’une bonne muraille, & 
défendue par un fort Château. Elle 
fut réduite en fervitude par les Ro- 
* xnains , pour avoir reçu Ânnibal , & 
devint enfuite une Colonie, quoi- 
qu’elle fût auflî confidéfable que 
Carthage & que Rome même. L’a- 
près dîné , Gemelli fit huit mille* 
pax de*^ plaioes çhajmante» q,ul Jlq 
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conduHirentà Averfa, & quatre mil- 
les plus loin, il trouva plufieurs de 
fes amis , qui venoient le recevoir. 
Après les embralTements récipro- 
ques , il monta en carrofTe , fit qua- 
tre milles, 6c entra dans la ville de 
Naples , où il defiroit depuis li long- 
temps d’arriver ; ce lut ainfi qu’il 
termina fon voyage autour du mon- 
de après y avoir employé cinq ans • 
cinq mois & vingt jours. 
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RELATION 


Du Voyage dé M, Marti M 
^ à Saint Kilda , la plus 
éloignée des Ifles Occiden- 
tales de l’Ecoffe. 


CHAPITRE I. 

Monjîeur Martin s'embarque pour S* 
Kilda J IL relâche à t'ijle de Boreraÿ 
Il arrive â Saint Kilda ; îîofpitalité 
des Habitants ; Médiocrité de leurs 
bâtiments {Température de Pair dans 
tette IJle ; Difficulté d’y aborder i 
Maifon de la Femme guerriere. 


L ’Ingenieüx Auteur de ^tte marUm, 
Relation , dit qu’il a pli^urs ckap.i, ' 
fois eflàyé inutilement de viliter i’ifle xa. i <97. 
de Saint Rilda, fans pouvoir y réuf- „ 

Jir : mais quen lopy , le Laird de s’îmbariï«e 
MacK- Léo ’ ayant fortement recom- *• 
mandé les Habitants de cette Ifle à 
iM> J eau Campbell , MioUlce de HaJi; 
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— ■ ■ ■ ■ ries , il entreprit le voyage , & 

^chap faifîilant cette occafion , ily 

s’embarquèrent le 2 p de Mai à l’ifle 
d’ElTay avec le vent fud-eft. 

Avant que de fortir du port, M. 
Campbell remarquant la blancheuc 
des vagues , accompagnée d’un bruit 
extraordinaire fur les rochers, mar- • 
qua fa répugnance à fe mettre eit 
mer, parce qu’il regardoit ces phé- 
nomènes , comme des avant - coa- 
reurs d’une tempête ; mais les Gens 
. d’équipages les mépriferent , jugè- 
rent feulement qu’ils précedoient une 
grande chaleur , & dirent qu’i.» 
étoient très-communs durant l’été. 
Cependant quand ils eurent fait envi- 
ron deux lieues, & qu’ils furent fur 
la côte de l’ifle de Pabbay , ils virent 
les mêmes lignes avec encore plus 
de force, conclurent unanimement 
qu’il y auroit une tempête danfs peu , 
éc fe difpoferent à regagner le port r 
pnai4le vent & la marée leur étant 
contraires pour y revenir , ils réfo- 
lurent de continuer leur voyage 
dans l’efpérance d’arriver à celuL 
qu'ils cherchoient,avantque le ^ent 
ou la tempête les en empêchât ^ 
proyant quelle ne fiiivïoit pas 
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médiatement. Ils furent trompés ■ 
dans leur attente : a peine eurent-ils chap.i. 
fait encore une lieue , que le vent 
fe tourna plus au lud, ce qui roq>pit 
toutes leurs melures. Ils firent force 
de rames pour gagner les rochers do 
Haw-Sker , qu’ils avoient à quatre 
lieues fud ; mais ils ne purent y réuf- 
Cr. Le vent les avoir tellement pouf- 
fes dans l’océan , qu’après un nouvel 
effort pour leur retour, ils le jugè- 
rent abfolument impraticable, d’au- 
tant qu’ils ne pouvoient efperer de 
rencontrer aucune pointe de l’Ecof- 
fe: ils furent donc obligés de tour- 
ner abfolument leurs vues' vers Saint 
Kilda , malgré tous les obftacles que 
leur oppofoient le vent & la marée. 
L’équipage étoit excefiivemdnt fati- 
gué & découragé , n’ayant pas vû la 
terre depuis feize heures , quand un 
des gens apperçut phifieurs bandes 
d’oifeaux de Saint Rilda , qui vô- 
loient du côté du fud , ce qui leur fit 
coijnoître à n’en pouvoir douter, 
qu’ils avoient perdu leur cours , la 
violence du flot & du vent , ayant 
contribué à les pouffer au nord , quoi- 
que fuivant leur compas de mer,. iîis 
fefuffent toujours dirigés à l'oueft,, 


I 
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42’ DéCOtfVERTtS 
Peu de temps après , ils décou-* 
vrirent Tifle de Borera , qui eft: à troit 
lieues au nord de Saint K.iida, ce qui 
leur*lut d’autant plus agréable , qu’ils 
n’avoient qu’environ quatre lieues à 
faire pour y arriver. Ils y rculîirent, 
quoiqu’avec beaucoup de travail , & 
fe mirent à l’abri , dans une ouver- 
ture formée par un rocher d’une hau- 
teur prodigieufe , couvert d’un nom- 
bre infini d’oies fauvages , qui y 
avoient fait leurs nids. Quand elles 
voloient, l’air en étoit obfcurci , & 
le bord de la mer étoit teint de leurs 
fientes. On en remarqua deux, qui 
fervirent à confirmer ce qu’on dit ; 
que ces animaux fe volent récipro- 
quement l’herbe, dont ils font leurs 
nids , 8: nos Voyageurs s’en amufe- 
tent quelques inftants. Une des oies 
voyant que fa voifuie étoit abfente 
de fon nid, profita de l’occafion , 
lui déroba autant d’herbe qu’elle en 
pût emporter , prit fon vol vers la 
mer , & revint enfuite , comme fi-elle 
apportoit cette herbe de loin. Cette 
fineffb lui fut inutile, l’oie volée l’a- 
Voit découverte , avant quelle fût 
hors de la vûe; mais comme elle 
iécoit trop éloignée pour que cette 
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lîerniere la pût joindre, elle attendit 
fon retour, & l’attaqua avec fureur, m a r t 
L e combat fut fanglant ; la vidoire 
fe décida pour la caufe la plus jufte , A». 

& il fut fatal à l’oifeau voleur , qui 
tomba mort près de la barque. Les 
hommes s’en emparerent & en firent 
un bon repas , qu’ils regardèrent com- 
me un heureux préfage pour la fuite 
<ie leur voyage. 

Ils comptoient arriver le lende- iiarfîTeH 
main à Saint Kilda , mais leur atten-*““**^^ 
te fut encore trompée par un vio- 
lent ouragan , qui les rejetta dam 
l’océan ; enfin le calme étant furve- 
nu, ils ramerent avec tant d’aélivi- 
té , qu’ils parvinrent à gagner l’ifle* 

Quand ils eurent joint les rochers, 
quelques - uns des habitants , qui 
étoient occupés à y dreiTer des tré- 
buchets , les faluerent en leur difant 
«c Dieu vous fiiuve , leur compli- 
ment ordinaire, & ils parurent dant 
le plus grand étonnement de les voir 
avancer contre le vent & la marée. 

Ils marchoient fans aucune précau- 
tion furces rochers, prodigieufemenc 
cfcarpés , & faifoient autant de che- 
min que la barque, pendant queM, 

Alartia & fon Compagnon , étoient 
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■ ■■ ■■ dans l’admirarion & dans la craint© 
continiielle d’en voir quelques uns 
tomber dans la mer. Ces gens habi- 
*ô»7. tdés à courir fur ces rochers, nemar- 
quoient aucune appréhenlion ; ils 
devancèrent la barque , & allèrent à * 
la ville, d’où ils amenèrent le prin- 
cipal Magiftrat .nommé en Anglois, 

Steward , avec tous les habitants des 
deux fexes , pour recevoir ces Etran- 
gers. Les gens de la barque gagnè- 
rent la partie la plus avancée des bas 
rocs , nommés la felie , où ils furent 
reçus par ceux du pays , qui avoient 
mis les chauflTures dont ils fe fervent 
en pareille occalion, & qui ne font 
âutre chofe que de vieux morce.tux 
de drap , attachée avec des plumes , 
faute de fil. Auflî-tôt que la barque 
fut alTez proche , ils l’amarrerent au 
rocher avec de longues perches , pri- 
rent M. Campbelle & notre Auteur 
fur leurs épaules, quelques uns étant 
entrés dans l’eau deux à deux, & ils 
les mirent a'nfi à terre , où ils furent 
reçus avec toutes les démonftrations < 

de joie & d’amitié qu’ils purent ex- 
primer (’*) 


M. Kennet Macaulej , Sàim Kilda 
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ÎIs fe rendirent enfuite tous en- 
(èmble au petit village , où Ton avoit * 

déjà préparé un logement , avec des 
lits de paille. Suivant l’ancienne cou- 
tume de l’ifle ; l’Olficier qui préfide 
en l’abfence du Steward, fit qne 
pece de fommation aiix habitants , 


. ’tf 


•t 


en 1 7 s S , nous donne ie rdcit de tous les dangers 
qu’il courut pour dcfcendrc dans crue llle. Il cf. 
fuya aufli un terrible ouragan dans Ton palTage, 
Ce ce ne fut qu’avec les plus grandes diÀcultés« 
qu'il gagna l’ifle , & pût jettet l’ancre devant la 
lelle. „ Les Habitaiits de Saint KiMa, dit ce Mi- 
niftre ,à la première nouvelle de notre arrivas 
fur leurs côtes, accoururent en toule du villa- 
ge pour nous fecaurir , hommes, femmes Sc 
f, enfants. . ... Far la manière dont ils fc compor- 
„ tetent fur le roc, que nous avions abordé le 
plus piès qu-’il nous avoit été polBble ; on vil 
II, évidemment que les fentimenrs d’humanité qui 
les guidaient , leur faifoient foulTiir de voit 
,, des hommes femblables i eux , dans la peine . . . 
,, Nous ne pouvions entendre ce qu’ils difoient 
f, en jettant des cris} mais nous ne pouvions dou- 
„ ter qu'ils ne fuffent fortement afleéiés du dan» 
„ ger auquel nous étions expofés .... Fat les fi- 
,, gnaux qu'ils ne ceflToient de répéter , nous 
„ comprimes enfin qu^il- nouj voul'oiènt faire en- 
,, tendre que nous pouvions lever l'ancre fans 
„ danger .... Nous nous confiâmes en leurs lu« 
„ mieres , & nous fuivîmes leutsavis fans perdis 
,, de temps. Cependant quand nous fûmes près 
„ de la Telle , malgré tous npseflbrts réunis, nous 
„ fûmes bien-tôt réduits à la ficheufe néccfllté de 
,, retourner en arrière. 

„ Un peu à l'oueft du rocher, eft une petits 
„ pointe de terre fabloneufe . qu’on ne peut aboi» 
det qtu dans U bafic mci . • • • C'eft un 


f 
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'4^ Découvertes 
■ qui convinrent unanimement de four-* 
’iiir aux Etrangers ce qui leur étoit 
néceflaire , comme le pain, le beur- 


,, d’endroit de deljarquement , mais très-dangé- 
„ reux J aufli ne s’en fert-on que rarement, à 
,, moins que le t(Utips ne foit bien favorable.—— 

,, Les Habitants s’y tendirent après nous avoir fait 

,, connoître que nous devions aulTî y aller. 

„ Nous leur obéîmes volontiers ,& avec une in- 
„ trépidité etonnante , ils s’avancèrent dans l’eau 
,,à notre rcncoinre } entreprife des plus coûta- 
,, geufe , & dans laquelle peu de gens , d’auire$ 

,, Nation*', euflent ofe s’en*gagcr , quand ils au- 
,, roient vû leurs plus proches parents dans le 
,, même danger. Voici les difpolîtions qu’ils firent 
„ pour nous aider. Ils fe partagèrent , & forme- 
,, rent deux chaînes , les plus habiles d’entre eux 
„ marchant en avant dans la mec, à la tête de 
,, leurs petits corps. — —Ceux qui les lufvoient 
immédiatement, & qui croient les plus fotti 
,, après ces premiers , les tenoient par le milieu 
,, du corps , de ainfi de fuite , d’un bout de ch.i^ 
,, que chaîne à l’autre , chacun demeurant forte» 

,, ment attaché à celui qui le précédoit. De cette 
,, maniéré , ils s’avancèrent dans la mer jufqu’à ce 
„ que Ic.s premiers cull’ent d’abord atteint la bar- 
,, que & que tous les autres les y euflent fuivis. 

,, Ceux qui vont ordinairement à Saine 

Kilda , prennent touiours la précaution d’en- 
,, tortiller une forte corde autour de la poupe de 
,, leur bâtiment , 6c d’en attacher une autre à U 
,, proue. Ai’llî-tôt que les Habitants fe font placés 
,, autour de la barque, ils fc donnent de main en 
^ main les deux cordes , Jurqu’à ce qu’ils les 
^ent fait palTcr aux femmes & aux enfants qui 
(ont fur la pointe , 6c qui veulent avoir part au 

,, travail. Aptes cette opération fi néceflaire, 

on donne un fignal general, chacun emploie 
,, Ces forces 6c fon induftric, 6c en peu de temps 
la barque 6c tour ce ^u’eUf coiuieac^ Cift mUÂ 
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re, le fromage, le mouton, la vo- 
laille , les œufs , le feu , & les autres ^ » 

befoins de la vie, qu’on apporta ré- ^ 
gulierement deux fois par jour à 
leur demeure. Ils exercèrent ce de- 
voir d’hofpitalité avec la plus grande 
régularité , chaque lamille fournif- 
fant à fon tour fa quote-part , pro- 
portionnellement à ce quelle poflé- 
doit de terre. La portion de cnaque 
homme fut réglée par jour , à ua 
pairf ou gâteau d’orge , & à dix-huit 
œufs de l'oifeau qu’ils nomment 
Lavy : mais quand les œufs étoient 
plus petits , on en augmentoit le 
nombre. Les plus gros font à peu 
près comme ceux d’oie , & les au- 
tres diminuent infcnliblement de 
grofleur. , 

Les Habitants demeurent dans un M^diocrit# 
petit village, où l’on voit tous les deieuribit^ 

mente. 


» avec uneadtefle & «ne promptitude dtonnante 
„ fur le fable , bots de tout lifque du côte' de lâ 
„mer 

„A notre arrjjee. il* employèrent toute l’a- 

drefle qu’ils mettent à cet exercice , ii y réulfif 
„ rent au-delà de ce que nous en pouvions efpé * 

„ rer.- -Sans donner le temps à aucun de nou| 

„ de defeendre dans la mer, ils hAlercnt prefqu» 
,, en un moment, nous, notre petit vailTeau , Ôç 
„ tout le bagage qu’il contenoic, qu’ils cuie|l9 
0 bisn.tôt mu «n s4ictc fui le tsiieiu fec. 
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4^ Découvertes * 

• Kgnes de la plus grande mlfere. Lef 

• maifors' font tiès - bafl'es , & toutes 
les portes font tournées au nord-eft, 
pour ne pas être expolés aux «hocs 
furieux des vents orageux de fud- 
oueft. Les murs de ces. maifons font 
groflierement bâtis de pierre , for- 
mant deux petits pignons qui fe joi- 
gnent au haut du toît : les côtés font 
couverts de petites pièces de bois 
avec de la paille par-defTus , & le 
tout eft fortifié par des cordes de 
bruyères, dont les extrémités font 
liées avec les pierres , pour empê- 
cher le toît ô’être emporté par la 
violence des vents. Ce petit village 
eft fitué dans une vallée , entourée de 

3 uatre montagnes , qui lui fervent 
e rempart%, & qui font comme au- 
tant d’amphithéâtres, où l’on jouit, 
cuand le ciel eft ferain , de la vûe 
de l’Océan & des Ifles qui y font par- 
(emées. 

Les Habitants de celle dont nous 
parlons,^ de même que tous ceux 
des Ifles occidentales , lui donnent 
le nom de Hirt ; Buchanan l’appelle 
Hirta -, Sir Jean Narborough & tous 
les Marins la nomment Saint Kilda,' 
^ dans le^ cartes marines , elle eft 

connue 
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«<>nnue par le nom de Saint Kilder. 

Elle eft fituée à yS degrés 50 mi- 
mîtes de latitude feptentrionale , & 
eft environ vingt lieues à l’oueft de ■*». i«ÿ7. 
Harries. 

L’air y eft fort vif & trcs-fain ; les Tempiratini 
înontagnes font fouvent couvertes 
de brouillards blancs , qui , en hiver , 
font les avant-coureurs de la neige, 
quand ils demeurent long temps fur 
le fommet des hauteurs ; en été , 
quand ils y reftent , c’eft un -lîgne de 

f duie, & quand ils defcendent dans 
es vallées , ils font fuivis d’une cha- 
leur excellive Dansle temps du folf- 
tice d’été, la nuit ne dure guere plus 
d'une heure , particulièrement quand 
le ciel eft ferein : l'automne & l’hi- 
ver font fujets à des vents violents 
& à des pluies abondantes. 

Saint Kilda n’a que deux milles T>:fîîr<iîtc 
de longueur de l’eft à l’oueft , un 

• Il 1 1 J 1 r \ r. dansccttclT- 

mille de largeur du nord au lud, &ic, 
cinq milles de circonférence. La na- 
ture l’a environnée de rochers très- ■ 
élevés, excepté dans une partie qui 
foiune une efpece de baie , du côté 
du fud-eft ; l’accès en eft ordinaire- 
ment défendu par une mer prefque 
tottjours agitée , quoique cette baiÿ 
!/ orne X. Ç 
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ait un demi-mille de longueur , 8ç 
autant de profondeur. Le feul en- 
droit où l’on puifle delcendre, eft 
dans la partie fpptentrionale de la 
baie , fur un rocher un peu en pente » 
& très-gliflant, parce qu’il eft cou- 
vert d’herbes marines, & cette diffi- 
culté, jointe à la fureur de la mer^ 
le rend prefque inacceffible , excepté 
dans le temps de la bafte mer , lorf- 
que le vent eft nord-eft ou oueft^ 
ou quand on trouve un calme par- 
fait. Lorfque toutes ces circonftan- 
ces arrivent, la barque, qu’on nom- 
me Birlin , eft amenée lur le côté du 
rocher , & tirée au-delTus de la mar- 
que des plus hautes marées , par le 
fecours réuni de tous les Habitant^ 
des deux fexes. 

A la tête de la baie , eft une pe- 
tite plaine de fable , qu’on ne voit 
que dans l’été, parce quelle eft cou- 
verte en jiiver par'les eaux de I? 
mer , qui s’élèvent jufqu’aux rochers ; 
mais la néceffité leule peut forcer 
de tenter à y débarquer. La mer eft 
très - impétueufe de^ toutes parts au;« 
tour de cette Ifle , qui eft peut-être 
un des endroits les plus forts qui 
fuient au monde. La nature l’a pour- 
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vue d’un ample magafin de muni- — — — 
tiong , pour en défendre l’accts , par * 

un monceau de pierres fur la hau- 
teur, nommée Oterveaul , direéle- 
ment au-delTas de l’end oit où l’on - 
peut defcendre. Il efl: commandé par 
une éminence élevée prefque perpen- 
diculairement, d’où l’on accableroit 
aifément tous ceux qui y voudroient 
débarquer. Les quatre grandes mon- 
tagnes font bordées , du côté de la 
mer, par des rochers d’une hauteur 
étonnante: &, du côté du nord, la 
montagne , nommée Conagir , eft 
coupée perpendiculairement , de plus 
de deux cents braffes au-deflus ce la 
mer. 

Dans la partie occidentale de rifle , Maîfon de t« 
eft une vallée en pente du côté 
la mer, avec un petit ruiiïeau qui cou- 
le au milieu, & de chaque côté, la 
iiauteur eft d’environ un demi-mille. 

Tout ce terrein eft nommé , par les 
Habitants, le Champ de la Femme 
guerriere , à caufe d’une Amazone 
fameufe dans leurs traditions. Sa mair 
-fon eft encore fur pied, & quelques- 
uns des Infulaires l’habitent pendant 
l’été. Elle eft entièrement bâtie de 
jpierre , fans bois , fans chaux , fanf , 

C ij 
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'terre & fans mortier, pour en for- 
mer les liailons. Elle a la forme d’un 
cône , avec une ouverture au fom- 
met , parce qu’on y fait le feu au mi- 
lieu du plancher. Les pierres font 
longues & minces , ce qui fupplée au 
défaut de bois. La piece du milieu 

f eut contenir neuf perfonnes aififes. 

1 y a trois lits ou voûtes balles, à 
côté du mur, qui peuvent contenir - 
chacun cinq perfonnes , & qui font 
feparés par un pillier. A l’entrée de 
l'une de ces arcades , eft une pierre 
fur laquelle on dit que la Guerricre 
mettoit fon cafque , & de l’autre côté 
font deux pierres qui lui fervoient à 
pofer fon épée. Les Habitants rap-, 
portent quelle fe plaifoit beaucoup 
a la chalTe,, & que, de fon temps^.tout 
J’efpace compris entre cette Ifle & 
celle de Harries , étoit un terrein fec 
découvert. 
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CHAPITRE II. 

Sources Çy Fontaines de Saint Kilda ; 
Qualité du terroir-, Des Animaux ; 
Fertilité du pays i Des rochers j De 
l'ijle Soa ; Rocher nommé Stack~ 
Ly ; Chaife des oies fauvages j De 
l'ijle de Borera'f Pyramides pour 
faire Jécher les oies ; Habitants 
de l'ijle de Saint Kilda 3 Leurs 
Temples, 


S A I N T Kilda eft muni de fontai* 

nés ou de fources excellentes , chapAi!’ 
dont la meilleure eft, dit-on , celle 
qui eft voifîne de la maifon de l’A- 
mazone. On la nomme Tou - bir- * 
Nimbeny, ce qui lignine le puits Saint KUda. 
des qualités & des vertus: elle coule 
de l’eft; à l’oueft , & eft élevée de 
foixante pas au-deftus de la mer* : Teau 
en gft très-claire , extrêmement froi- 
de , légère & diurétique. 

Près du village, on voit unegran-* 
de fource , qu’on appelle le puits 
de Saint Kilder, dont l’eau n’eft pas 
inférieure à celle de la première four- 

C ii) 
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ce : celle-ci coule du nord-oueft au 

^cliap^ir* fud eft. 

A un demi mille de Saint Kilda, 
efl: une autre foarce, nommée par 
— quelques uns , Cornidan : elle efl: 
élevée de cent pas au-deflus de la 
mer, & coule aulH du nord-oueft au 
fud-eft. 

Il y a encore une fource fameufe' 
qui fort d’un roc , au nord de la baie 
' orientale : on la nomme le puits de 

la jeunefle; mais elle n’eft acceflible 
que pour les habitants , aucun Etran- 
ger n’étant aftez hardi pour grimper 
fur ce rocher : on en reçoit les eaux 
à leur chûte dans la mer. Il coule un 
ruiffeau près du village , & iî y en a 
' un autre plus confidcrable au-delà 
du puits de Saint Kilder , qui fert à 
blanchir le linge , dans la plus gran- 
de perfedion, fans avoir befoin de- 
là von. 

Quaiii^du Toute rifle n’eft qu’un rocher 
teticiu. très dur, & elle eft renfermée entre 
quatre hautes montagnes, dont t.ou- 
tes s’étendent juîqu’au milieu: le tout 
eft couvert de terre noire ou brune 
qui n’a pas plus d’un pied d’épaif- 
feur , excepté fur le fomuiet des hau- 
leurs , ou il y en a environ trois pieds , 
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Si l’on y trouve de très- bonnes tour- 
bes. L’herbe eft fort courte, ’ 

douce , & les beftiaux y donnent du 
lait en abondance. Le nombre des 
brebis qu’on entretient ordinaire- 
ment H Saint Kilda, & dans les deux 
Ifles adjacentes, n’excede pas deux 
mille. 

il n’y a pas plus de dix-huit che- Aniî 
\aux dans toute l’Ifle : ils font fort 
petits & d’une couleur tirant fur le 
rouge. Il peut y avoir quatre-vingt- 
dix vaches, qui font aufli petites, 
mais grades & de très-bon goût. Les 
chiens , les chats & les oifeaux de 
mer de cette Ifle , font tous mar- 
quetés. 

Le terroir eft très-fertile, & pro- rcrtilltcda 
duit en général, feize , dix-huit 
vingt pour un. On ne s’y fert point 
de charue , mais d’une elpece de bê- 
che crochue. Leurs terres laboura- 
bles -font partagées exadement en 
dix portions, dont chacune eft en- 
core fubdivifée. Leur principal en- 
grais fe fait de cendres de tourbes 
mélses de paille : ils y joignent aulîl 
leur urine , avec les os , les ailes & 
les entrailles de leurs oifeaux marins. 

Le rocher nommé Léviois , d'eja- DesRocher»; 

Civ 
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• viron quatorze pas de hauteur, &:de 
’ trente détour, mais beaucoup moins 
étendu au fomniet , eft environ à 
une demi-lieue de la baie du rud-eft. 
Il n’y croît aucune herbe , & il n’ell 
point couvert de terre ; mais il en 
coule une fource d’eau fraîche, & , 
par un ancien droit, il appartient à 
l’équipage de lagalere. Entre la poin- 
te occidentale de Saint Kildâ , & l’ifle 
Soa, eft le fameux roc , nommé 
Stackdonn, c’eft-à-dire le roc fatal , 
parce qu’il y a péri plufieurs des ha- 
bitants, qui ont entrepris d’y grim- 
.per. Il a la forme & la hauteur d’un 
clocher : il faut beaucoup d’adrefle 
pour y monter; & c’eft un grand 
bonheur pour ceux qui y parvien- 
nent , particulièrement dans l’endroit 
qu’on appelle le pouce, qui eft fi 
étroit, que de toutes les parties du 
corps humain , le pouce feul peut y 
avoir prife : on s’y tient ainfi attaché 
l’efpace d’une m-inute, pendant la- 
quelle le pied n’a point d’autre foa- 
tient, & aucune autre partie ne tou- 
che le roc ; après quoi l’on fait un 
faut, fans autre appui que les pou- 
ces, & uniquement par l’agilité du 
corps, pour arriver à une pointe ai- 
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guë du rocher: mais quand celui qui - ^ 

grimpe, y ell arrivé, il efl: entière- 
ment hors de danger. Alors il prend 
une corde qui eft autour de lui , la 
jette à ceux qui font au-defTous, dans 
une barque, & avec ce iecours.il y 
monte tous ceux qui vont à la chafiê 
des oifeaux. Celui qui a grimpé le 
premier, a pour réconipenfc quatre 
oifeaux, & partage enfuite avec les 
autres. On jugera peut-être que qua- 
tre mille oifeaux ne feroient pas une 
compenfation proportionnée au dan- 
ger qu’il a couru ; mais il a l’avantage 
dêtre regardé comme un héros, & 
l’on met au même rang, tous ceux 
qui ont eu l’adreOe ou l’audace de 
monter ainti IcS premiers au roc 
fatal. 

A une portée de piflolet de ce Dei’iücsa^ 
roc, eft rifle de Soa, qui n’-ide tour, 
qu’un mille de demi, de qui eft en- 
core beaucoup plus petite a.u fom- 
raet, parce que de toutes parts, il 
faut monter avec beaucoup de peine 
Tefpace d’un demi-mille pour y ar- 
river : elle n’eft prefque qu’un rocher 
nud , excepté en quelques endroits, 
où l’on trouve de l’herbe : mais <1 eft 
, tièS'difticUe d’y monter. II- y a çgale-, 

» •- I 
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' ment beaucoup de difliculté à yabor--- 

*^,**^î,*^’ der , tant à caufe de la fureur des' 
CJiJp II, « I* r 4 

rlots, que par 1 elcarpement eu ro- 

qQ’ii taut grimper; cependant 
les Habitants font accoutumés à 
monter & à defeendre des fardeaux 
par ces précipices. On ne peut y dé- 
barquer que dans un feul endroit , en- 
core faut il prendre le temps que le 
vent d'ouefl: fouille &: que la marée elf 
balle ; maisles flots qui battent le ro- 
cher font connoître s’il efl: acceflî- 
ble. Lorfque les vagues paroiOenc 
blanches de Saint Kilda les habi- 
tants ne mettroient pas leur barque 
en mer, pour aller ni à Soa, ni à 
aucune autre ifle ou rocher , quand 
leur vie en dépendroit. Cette petite 
ifle a d’excellentes fources : l’herbe- 
<jui y efl: très-douce , nourrit cinq 
cents brebis , dont chacune porte 
deux ou trois agneaux à la fois , & 
ces animaux font fi fertiles , qu’il» 
portent avant d'avoir atteint l’âge 
d’un an. On remarque le même avan- 
' tage dans les agneaux des petites ifîes 

^ voifines de Ilarries & de North- 

Wifl. On ne tire jamais les brebis- 
de rifle Soa, ce qui contribue beau- 
coup à les reudie aufli fextiles. Elles- 
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ne peuvent être chafîées que par les ^ 

habitants, qui les pourfuivent hir * 

ies' rochers avec autant d’agilité & 
de facilité , que s’ils couroient dans 
une plaine. Cette Ifle eft aulîi très- 
abondante en différentes efpeces 
d’oifeaux, tels quele fulmar, lelavy, 
le falk, le boufger& plufieurs autres. 

Environ à deux lieues & demie au 
nord de Saint Kilda , eft le roc , chffr/ des 
nommé Stack-Ly. Il a environ deux 
cents pas de circonférence, eft d’une 
hauteur très-confidérable, & forme 
une pyramide triangulaire, dont la 
pointe eft au fommet. Quand le 
temps eft ferein , on le voit de plu» 
de vingt lieues en mer. il n’eft cou- 
vert ni de terre ni d’herbes , mais il 
paroît quelquefois tout blanc , par la • 
quantité d’oies fauvages qui s’y arrê-' 
tent. On croiroit qu’il eft impofîible 
d’y monter; mais les habitants le 
font tous les ans, & ils ont élevé 
près du fommet,, une petite maifon 
' de pierre ,, en forme de pyramide, 
où ds s’établiffent fouvenr pendant 
tout le mois d’Août , qui eft dans 
une faifon très-inconftante. Les ha- 
bitants ont la prévoyance d’envoyer 
iur ce loc , uu nombre fuffilant 

C vj 


Digitized by Googl 



jyicovVv.'RTti 

à d’hommes , qu’on tire par le forr,'-' 

^ • quelques jours avant que les oies' 

fauvages puiiïent prendre leur volée j. 

4*^1 «p;. g’^ig négligcoient cette précau* 
tion , un jour de vent pourroit leur 
emporter cinq, fix ou fept mille de 
ces animaux , que ce rocher leur 
fournit tous les ans. Il y en a un fi' 
grand nombre, qu’on ne peut fe par- 
‘ tager le terrein comme on fait dans- 
les autres endroits ; mais les Chaf- 
leurs qui y vont, travaillent pour 
l’intérêt public , en tuent autant 
qu’ils peuvent ; les portent iur une- 
pointe élevée, qu’on appelle la poin- 
te à jetter , & ils les jettent de cet en- 
droit dans la mer, jufqu’à ce que 
ceux qui font dans la barque crient r 
*t aflez ’j, de crainte que la mer, qui 
court avec rapidité, ne les emporte 
lî l’on' en jettoit trop à la fois , com- 
me cela arrive fouvent. Quand la 
barque eft chargée , on- la conduit 
dans rifle ; on fait les partages pro- 
portionnellement à la quantité de^ 
terrein que chacun poiïede , & ce qui 
relie au-deflbus du nombre dix, ap- 
partient à l’Officier, comme faifant 
partie de fes appointements annuels* 
laifTe couver les, premiers, ocufi 
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»nx oies fauvages fur ce rocher ; 

mais non (ur les autres dont nous al"''‘^ci.a^.ii.* 

Ions parler , f>arceque fi on les laif- 

foit couver leurs œufs toutes en 

même-temps , la perte du produit 

d’un rocher , feroit la perte de tous 

les autres , d’autant que les petits fe 

trouveroient de même force, & en 

état de prendre leur volée dans un 

même-temps. 

L’ifle Borera eft à une demi-lieue Dei’iflcio* 
au nord-efl: de Stack-Ly. Elle a en-'"*' 
viron un mille & demi de tour , & 
nourrit près de quatre cents brebis. 

Il pourroit y en avoir davantage fi 
les oies fauvages n’arrachoient pas 
une grande quantité d’herbes pour 
faire leurs nids. 

Cette Ifle eft très-élevée , & en^- 
tourée de précipices qui la rendent 
inaccefllble , excepté dans les temps 
de calme , & il*" n’y a même alors » 
qu’un feul endroit ou l’on puilTe- 
aborder dans la partie méridionale. 

A l’extrémité occidentale , eft une- 
maifon nommée Stallir , plus grande 
que celle de l’Amazone de Saint 
Kilda ; mais qui par.oît être faite fur 
fc même modèle : elle eft toute verte 
fen dehors ^ çoniaie une petite 
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■■■■ tagne, & les habitants ont une an-^ 
*\^hapVti'- ’ tradition , qui rapporte quel- 

le a été bâtie par un dévot Hermite 
■Aa.t6fj. Saint Rilda, nommé Stallir, qui 
\ avoit voyaj^é dans tout l’univers , 

fans pouvoir trouver un endroit plus 
folitaire, pour y pratiquer la vie mo- 
naflique ( * ). 

Pyramide* Il y a dans cette Ifle environ qua- 
oilr pyramides de pierre , qui leur 
’ fervent à fécher & à préparer leurs 
oifeaux. Ces petites mailons font tou- 
tes bâties de pierres légères fans au- 


( * M. Mscauley patle difrcremmeiu de ce cu« 
lieux refte de l'antiquité. Il dit que dans lestemps 
xeculés , un homme cmteptenaiit , animé par uil' 
«fprit patriotique , ou peut être par fon intérêt 
propre, qui i'e nommoit Saltar, ou rhomme deS’ 
lochets , le mit à la tête d’une révolte, tonne le 
Gouverneur ou .Steward, & fe rendit maître de 
Soa , qu’il défendit pendant quelque temps , 3c où 
ii fe forma une hahit.ition lînguliere pour lui 5c 
pour fes complicc.s nnifon a dix -huit 

pieds de haut, & le tôt eft au niveau du terrein' 

3 ui l’environne de toutes parts C’ell une efpece 
e cave , de formecirculaitc , Stitoutes les parties 
en font d fpofées de façon qu’une feule pierre cou-- 
Vie le toit. — — 'iiand on ô'c cette pierre, toute 
la maifon a alTezd’ait. Au milieu du plancher eft 
nn grand foyer, 8c autour du mur, un efpacc' 
pavé, où feize petfonnes p uvent être affiles à' 
l'aile. Il y a quatre lits couverts chacun J’ùn fort- 
pavillon , ou d’un linteau de pierre , & cap.ible de 
contenir quatre petfonnes. Chacun de cfs lits x 
fon èntréc particulière , 8c les diftances . entre ces 
«uvcitotcs, lefTcmblcnt à autant de pilliez».. 
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,Éuns büis. Chaque pierre excede ■ - — ■■■■— 

un peu celle qui eft immédiatement ® 

J ir O r J ' • Cn^p. II. 

ûeilus, & auili pardegres impercep- 

tibles^ les rangs les plus élevés ronc^^‘**^7» 
allez proches les uns des autres , pour 
qn’on puiilc couvrir le fommet d’un 
limple drapeau. Ii y a . n nombre in« 
fini d’oiieaux , l’herbe & les rochers- 
en étant prelque entièrement cou- 
verts. 

A une petite dlftance à l’oueft de 
Borera, eft un rocher nommé Stack- 
Narmin ^ il a un demi mille de cir- 
conférence, & eftaulîi inacceflible 
que tous les autres. Il n’y a que deux 
endroits où l’on puifle aborder : il 
faut meme que ce foit dans un temps 
très-calme , après le débarque- 
ment, on ne peut monter le rocher 
qu’en courant de très-grands rifques* 

Le roc eft entièrement nud fans au- 
cune terre ni herbe : il y a une fon- 
taine de très-bonne eau , qui lort du 
milieu du rocher , & dont le cours eft: 
à l’eft : les oies fauvages & les autres- 
oifeaux ,. y font en grand nombre.. 

Iby a plulieurs pyramides de pierre,^ 
tant pour loger les habitants, qui y 
-qiieiuient dansle^temps oùl’on prend 
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<?4 Découvertes 
ces oies, qu'^pour les préparer &lel 
faire fécher. 

Il fe forme un courant très-vio- 
lent, tant dans le montant, qilU dans 
la defcente de la marée , fur toutes 
les côtes de Saint Kilda & des ifles 
voifines , ainli que des rochers. On 
remarque qu’il eft plus impétueux 
au printemps que dans le temps des 
baffes marées : qu’il fe forme des bar- 
res fur toutes les côtes , excepté à la 
pointe, où les marées fuivcnt leur 
cours naturel, enfin que le reflux por- 
te au fud, &: le flux au nord. 

Les Habitants de Saint Kilda, 
defcendent ori.^inairement de ceux 
des ifles adjacentes , qu’on nomme 
Lewis , Harries , Vill fcptentriona*- 
le, Vifl méridionale & Sky. Les deux 
fexes font naturellement graves , £c 
®nt un très- beau tcir.t : ceux qui vi- 
Voient il y a un fiecle ou deux , n’é- 
toient pas fi beaux; mais leurs def- 
cendants l’emportent fur eux. Plu- 
lieurs feroiem regardés comme des 
■beautés du premier tang, s’ils avoient 
des ajuflcmenis comme les gens des 
autres pays. 

Pû U'ouve des peifonncs des deux 
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feXes , qui ont le génie de la poëfie , •■■■■ — *■ ■ 
& en général, ils font grands 
rateurs de la mulique. La harpe an- 
cienne des Juifs, efl; le feul inftiu- 
ment qu’ils connoiflTent , & ils dan- 
fent volontiers à fon harmonie. Ils 
ont la vûe perçante, & diftinguent 
les objets à une très-grande diftance ; 
leur mémoire eft excellente ; ils font 
fermes dans ce qu’ils entreprennent, 
chaftes & honnêtes , mais très-jaloux 
de leurs femmes. Ils difputent tran- 
quillement ,& avec moinsde paflioti 
que les autres Infulaires , ou que 
ceux qui habitent les montagnes dant 
le continent. 

Ils font très-adroits dans le com- 
merce, & il eft très-difficile de let 
furprendre, foit dans les ventes, foit 
dans les échanges : la voix d’un feul 
eft la voix’de tous , & l’intérêt com- 
mun les unit fortement les uns aux 
autres. Ils fe marient très-jeunes , & 
prennent des femmes de treize ou 
quatorze ans , mais ils font très- 
exacts à obferver les degrés de con- 
fanguinité. 

Les Habitants • font Chrétiens , 
comme on nous repréfente ceux despi«*. 
premiers liecles , également éloignéi 
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■ de renthoufîafme & de la fuperftî- 
**chaplîr ’ l's ont trois Chapelles , dont 
chacune a un côté vers l’orient, & 
An. i 6>7. j’am-j-e ygi-g l’occident : l’autel efl 
toujours placé à l’orient. La premiè- 
re, nommée la Chapelle de Chrift, 
cft voifine du village : elle eft coü- 
verte comme leur maifons , & fur 
l’autel, eft un Crucifix de cuivre qui 
n’a qu’un pied de longueur. Le Chrift 
en eft très-bien fait , le corps enflé 
& repréfentant parfaitement fon ob- 
jet. Ils ont le plus grand refpeft pour 
ce facré Simulacre , mais ils ne lui 
rendent ni culte , ni adoration ; 
ne le prennent point à la main , & 
ne jettent point les yeux deflus , ex- 
cepté quand ils fç marient , ou quand 
îls font quelque ferment folemnel; 
cérémonies qui font toujours publi- 
ques. Le cimetiere a environ cent 
pas de tour : il eft enclos d’une pe- 
tite muraille de pierres : ils ont foin 
d’en entretenir l’intérieur très pro- 
pre , & d’en interdire l’entrée à leurs 
Deftiaux. Les Habirans , jeunes & 
vieux, fe rendent dans le cimetiere 
. tous les dimanch'es au matin , parce 
que la Chapelle n’eft pas affez grande 
pour les contenir : ils y récitent dé- 
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'votement l’Oraifon dominicale , le “"““‘TnT 
Symbole & les dix Commandements, chap.ii. * 
La fécondé Chappelle eft dédiée à ^ 
Sainte Columbe, & la troifieme , à 
Saint Brianan : l’une & l’autre eft 
bâtie comme l’Eglife de Chrift , 
avec des cimetières qui en dépen- 
dent, & il y a entre elles environ un 
quart de mille. 


CHAPITRE III. 

» 

Mâuvaife opinion qu'ils ont des Etran^ 
gers ; Leurs Mariages ; Gouverne- 
ment de Saint Kilda ; Adrejfe des 
Habitants ; Leurs habillements / 

Preuves d'amour qu'ils donnent â 
celles qn ils aiment"; Leur curiofîté 
Surprife de ceux qui vont au Conti- 
nent ; Ils veulent emporter des arbres^ 
heur féliciié. . 

O N rapporta à M. Martin , qu’un Mauvaife 
vailTeau avoit jetté l’ancre l’an-®Pi"'°" 

, , ,1 r qu ils ont 

nee precedente lur cette cote , & des. Ettan* 
qu’il étoit monté par des gens des 
pays-bas, qui n’étoient pas Chré- ' 

tiens. Notre Voyageur demanda’ fii 
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leur Interprète , qu’on lui dit qui 
•parloit mauvais Irlandois, en ctoit 
convenu : on lui répondit que non, 
mais que les Habitants en avoient 
été convaincus par la conduite des 
Mariniers ; premièrement , parce 
qu’ils les avoient vu travailler le 
dimanche, & emmener plulieurs fois 
leur chaloupe pleine de pierre , 
pour faire du lefl: ; fecondemenc 
parce qu’ils avaient emmené pTu- 
lieurs vaches de l’ifle , fans en don- 
ner d’autre prix que quelques piè- 
ces de cuivre de peu de valeur : en- 
fin , parce qu’ils avoient voulu dé- 
baucher leurs femmes , crime in- 
connu à Saint Kilda , où depuis plu- 
fieurs fiecles , il n’yavoit pas eu un 
feul exemple de fornication ni d’a- 
dultere. On lui ajouta que larécom- 
penfe offerte à ces femmes pour les 
débaucher, étoit une piece de mon- 
noye de peu de valeur, qu’elles re- 
gardoient comme précieufe , dans 
un pays où les habitants ne font pas 
de diftinélion entre une guinée & 
une piece de fix fols. 

Voici les cérémonies qu’ils ob- 
fervent dans la célébration de leurs 
Uaariages, LoiTque deux perfonues 




Dis E Ü R O P É B N «, 

{ont convenues léciproquement de - ■■ 

fe prendre pour mari & temme , l’Ot» * 

ficièr qui préfide fur eux , fomme » 
tous les Habitants des deux (exes à ^*^***9*^ 
fe rendre à la Chapelle de Chrift; 
quand ils y font aflemblés, il de- 
xnande publiquement , s’il n’y a au- 
cun empêchement légitime à ce que 
ces deux perfonnes foient unies par 
les liens du mariage? Quand il n’y a 
aucune oppofition, il demande aux 
deux parties fi elles font réfolues de 
vivre enfemble en bien & en amour. 

Quand le confentement eft donné , il 
les déclare mariées,& demande qu’il» 
ratifient leur promelTe folemnelle en 
préfence de Dieu & du Peuple ; alors 
on leur préfente le Crucifix, & ils 
mettent leur main droite deffus ; cé- 
rémonie par laquelle ils fe jurent fi- 
délité l’un à l’autre , pour tout Iq 
temps de leur vie. 

L’ifle de Saint Kilda appartient en 
propriété, au Lairdde Mack-Leod, 
chef de l’une des plus anciennes fa- 
milles de l’EcofTe; elle n’eft jamais 
affermée , & ce Laird la donne or- 
dina#ement à quelqu’un de fes amis 
ou de fes vaflaux, avec le titre dç 
Ste'jrard ou Gouverneur, 
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- - Le nombre des Habitants monta 

àpréfent environ àcent quatre-vins^t, 

Çiup. III. r 1. I /- 1 O ^ J -1 

^ & en 1 ablence du btevard, ils lonc 

gouvernés par leur Meijre, mot qui 
Gouwne Signifie un Officier. Il étoit ancien- 
7«nt de s nement choifi , ou , au moins confir- 
mé par le peuple , avant que le 
Ste\iard le mit en pofleffion de fa 
place ; mais aéluellement c’eft le 
Steward feul qui en a la nomination. 
Il préiide pour juger de toutes les 
dilpuies ; a foin de faire tirer au fort 
fans partialité , empêche qu’aucun 
de ceux auquel il tombe, ne refufe 
de s’y foumettre , foit que l’aflaire re- 
garde le fei vice dû au Steward , foit 
qu’elle regarde celui de la Républi- 
que. Cet ufage du fort, & le refped 
pour le Crucifix , contribue beau- 
coup à entretenir la paix & la tran- 
quillité, chacun demeurant dans fej 
propres bornes. 

AdrefTedes d’unc aéHvité & d’unc 

labiumi. adrelTe étonnante à grimper fur les 
rochers , pour prendre les oifeaux 
qu’ils y trouvent en une multitude 
prodigieufe. Pour mieux réuffir , ils 
fe fervent de cordes avec lefqllfelles 
ils parviennent aux endroits les plus 
inacceffibies : mais il, n’y a ^ue troiÿ 


Digilizod by Google 



D ï s E Ü R O P 4 E M S. 71 ■ 

(de ces cordes dans toute l’ifle. Elles 
ont chacune vinet-quatre bralTes 

a I 11^ Ciiap. III. 

OC on les attacjne les unes aux autres , 
où l’on s’en fert féparément lelon le 
befoin. Ce qui fait la principale 
force de ces cordes , eft le cuir falé 
de vache, qu’ils coupent en longues 
lanières, & il^ en entourent les cor- 
des de chanvre , ce qui empêche 
quelles ne foient coupées par les 
rochers. Ils attachent fouvent en- 
femble deux cordes, dont chacune 
eft liée au milieu du corps d’un 
homme qui grimpe , afin que ces 
deux hommes fe puiflTent fecourir ré- 
ciproquement en cas de chûte. Avec 
cefecours , ils fe procurent une quan-i 
tiré furpreoante d’œufs & d’oifeaux. 

Les cordes appartiennent à la com- 
munauté ; on ne peut s’en fervirque 
d’un confentement général , & l’on 
détermine par le fort, le temps, le 
lieu & la perfonne,pour en faire ufa- 
ge. Ils ralîemblent en trois jours, 
plus d’œufs & d’oifeaux que leur bar-^ 
que ne peut en tranfporter, & ils 
laiflent le furplus dans les pyramides 
de pierre , conftruites pour les rece- 
voir. ^ Leurhata- 

îy.euï habillçment çft compofciemam. 
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d’un pourpoint court qui ne leur def- 
*‘^^hâp*!îiï’cend quejufqu’à la ceinture: ils met- 
tent par-defTus , un manteau doublé ' 
Ux- if97> plifPé, de ceux que portent le* 
Montagiyards Ecoflbis & qu’on nom- 
me Plad, dont les deux bouts font 
joints enfemble avec un os de ful- 
mar. Ce Pladdefcend jufqu’aüx ge- 
nous , & eft attaché au milieu du 
corps , par une ceinture de cuir : ils 
portent aulTi des capuchons de la 
même couleur &de la même forme 
que ceux des Capucins , mais un peu 
plus courts , & les dinaanchca^Is 
mettent des bonnets. Depuis peu, 
quelques-uns mettent des culottes 
larges & ouvertes aux genous: ils ont 
des bas de drap , & ne portent point 
de fouliers en été. Ils préparent leur» 
cuirs avec des racines de tormentille. 

Les femmes portent une coëffure 
de toile étroite par devant, & qui 
leur tombe par derrière en pointe, 
au-deiïbus des épaules.: elles ont un 
pied & demi de longueur, & elle* 
font deux treffes , chacune d’environ 
Ibixante cheveux , qui pendent fur 
leurs joues, H leur tombent fur la 
poitrine, où l’extrémité delà trefle 
fiiic .un gros nccad. Leur Plad .eft 

attache 
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ittaché fous le col, avec une grollè 
boucle de cuivre ronde, comme Martin, 

Ail • Cbsp< 

un anneau : & elles ne portent ni ^ 
bas, ni fouliers en été. Les fouliers An.t«>f# 
qu’elles ont en hiver, font faits de 
cols d’oies fauvages, qu’elles cou- 
pent au deflus des yeux , & la cou- 
ronné de la tête leur fert de talon. 

Ces fouliers ne durent pas plus de. 
cinq jours, & quand elles mettent 
le duvet en dehors , ils ne durent 
que trois ou quatre. Mais elles n’en 
manquent jamais, parce qu’au mois ' 
de Mars , on en prend toujours, ou, 
comme elles difent, onen*vole plu- 
heurs milliers. 

Ils confervent leurs oies fauvages $ 
pendant toute l’année , dans les Py- 
ramides , en leur fendant le dos & les 
{aifant fecher , parce qu’ils n’ont 
point de fel. Ils ont éleyé plus de fix 
cents de ces Pyramides de pierre, 
pbur y mettre .leurs oeufs &• leurs 
oi féaux. 

Ils n’ont qu’une feule barque , de 
(êize coudées de long , qui fert à 
toute la communauté; elle eft parta- 
‘ gée foigneufement en différentes par- 
ties , proportionnées aux terres & * 

eux rochers* ^hacun y a fa place 
TomeX» - * D. 
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marquée & féparée par un trait qua 

/• • • /T* 


Vu ’ fonvoifin ne peut paflTer.pour y met- 
tre feulement un œuf. 

An. 169 J. Sm- le penchant d’une colline , au 
Trcuve d'a- fud de la Ville , eft un fameux rocher » 
w*ur qu'ils la Pierre de la Maîtrelfe. Il 

celles qu'ils eft fait exactement comme une porte 
»imcnt. placée au front du roc , qui a vingt 
ou trente bralTes de hauteur perpen- 
diculaire. Sur le linteau de cette 
porte , tout jeune homme eft. obligé , 
par une ancienne coutume, de don- 
ner des preuves de fon affedion pour 
fa maîtrefle. Il faut qu’il fe tienne de- 
bout fur le pied gauche, dont la 
moité eft en dehors du roc'her, qu’il 
, approche dans cette Ctuation , le 
pied droit près du pied gauche , for- 
me en arriéré un arc de fon corps , & 
paflTe fes deux po-ings au-delà de fon 
pied droit. Cette adion lui donne 
Je plus haut degré de réputd^on j, & 
on le juge digne en fuite, d’époufer 
la plus belle fille de l’univers. Ils 
croyent fortement que celui qui a 
bien rempli cet exercice , ne peut 
manquer de réuffir dans ce qu’il en- 
treprend enfuite. 

^ Ils connoiftent l’h’eure du jour pat 

le mouvement du foleil, d’une haur 
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teur ou d’un rocher à l’autre, étant ^ 

habitués à en remarquer la fituatfen 
en différentes faifons. Quand le fo- 
leil ne paroît pas, ils mefurent le 
iour par le montant ou par le dé-* 
croiflement de la marée, ce qu’ils 
connoiflent avec aflez^’exaditude, 
quand meme ils n’auroient pas vû le 
rivage depuis quelque temps. Leur 
connoiflance de la marée dépend des 
changements de lune, qu’ils obfer- 
vent auffi très-exaâ:ement. 

Les deux fexes font également LeatcRriai 
amateurs de la nouveauté ; mais ils 
ont rarement occafion de fe fatisfaire 
à cet égard , à moins que quelqu’un * ^ 

n’imagine un moyen extraordinaire 
de gouverner leurs terres, leurs bef* 
tiaux , & de conferver les oifeaux. 

II y avoir toujours plufieurs habi- - ^ 
tants autour de M. Martin & du Mi- 
niftre,'à admirer leur habit & leur 
manière d'agir. Tout ce que difoient 
ou faifoient ces deux hommes, leur 
infpiroit pour eux autant d’eftime 
que d’étonnement; mais ce qui le* 
iurprit le plus, fut de voir l’écriture, 
ne pouvanc comprendre qu’il fût 
poflTible à des mortels d’exprimer 
ks conceptions de l’efprit par det . 

D ij 
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caraÉteres^ noirs fur du papier blanc. 

' Quand ils eurent fait beaucoup de 
’ raifonnements à ce fujet, M. Martin 
ân.i<97- leur dit que s’ils vouloient , en deux 
•années au plus , il leur enfeigneroit à 
lire & à écrire : mais ils répondirent 
qu’ils étoiei^ perfuadés , que pour 
réulîir à l’un ou à l’autre , il leur fau- 
droit au moins un liecle. * 
surptifede de Juillet précédent , l’Of- 

fcux qui ^cier avoir été en Ambaflade au 
Continent près de Sky, voyage très* 
long , pour un homme de Saint 
Kilda, & peut-être aucun des habi- 
tants n’avoit jamais eu occalion d’ai- 
• 1er auflî loin dans le monde. 

Cet Officier 5c ceux qui l’accom- 
pagnoient , remarquèrent des met:- 
veilles fans nombre dans leur voya- 
ge : ils regardoient la maifon de M, 

* Mack-Leod, comme une Cour Im- ' 
pénale , 5c penfoient qu’il n’y avoit 
dans tout l’univers, que le Koi au- 
deffiis de lui. Ils dirent que fa femme 
portoit un habillement fi extraordi- 
naire , qu’il leur étoit impoffible 

* d’en faire la dèfcription : des. vitres 
de fenêtres les jetterent jdans l’^dmi- 

, ration , 5c un miroir leur parut un 
prodige. Ils furent auffi très-étonnçs 
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de voir mettre des tapifleries fur des «m — 
murs de pierre & de chaux, & con- ' 
damnèrent cet ufage comme vain & 
fuperflu. . An. ï<»fi • 

Ils comptent les années^ les fai- * 

fons & les mois, comme dans la 
Grande-Bretagne : ils rapportent les 
différents périodes de temps à la vio 
de leurs Seigneurs ou de leurs Sté-^ 
varts; confervent une tradition dô 
leurs grandes aâions , dont ils par- 
lent avec autant de fatisfaélion & 
d’emphafe , que pourroient le faire 
* nos HiftorienS , en rapportait celles 
des Céfars , ou des plus illuftres Gé- 
néraux. 

Aller à cheval, leur paroît le com- 
ble des grandeurs de la terre, & ils 
dirent à M. Martin , avec admira- 
tion, que Mack-Leod n’alloit point 
a pied , comrne ils croyoient que 
faifoient tous les autres hommes , & 
qu’ils avoient vu plulieurs chevaux 
qu’on n'entretenoit que pour luifer- 
vir de monture. 

En débarquant dans l’isle de Har- 
ties , l’un d’eux s’informa.à qui appar- ' 
tenoient les terres qu’il voyoit ? On 
lui réponcîit qu’elles étoient à Mack- 
Eeod , ce qui augmenta beaucoup la 

D iij' 
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— haute opinion qu’iis en avoient déjà 

’ conçue. Lorfque cet homme fut cn- 
fuite dans l lfle de Sky , où il fit 
quelques milles , il monta, un jour fur 
une hauteur , & regardant autour de 
lui , il s’imagina qu’il voyoit une par- 
tie confidérable du monde. Il de- 
manda encore à qui appartenoient 
ces terres; & quand un de ceux qui 
l’accompagnoient lui eût dit quelles 
étoieflt aufli à Mack-Leod, il leva 
les mains & les yeux au Ciel, en s’é- 
criant dans un tranfport d’admira- 
tion; puiflTant Prince! qui ell: maî- • 
» tre de tant de vaftes territoires! ’>* 
ce qu’il dit en Irlandois avec tant 
d’emphafe , que ces mots font pafléi 
en proverbe , quand, on veut expri- 
mer une puilTance très-étendue. 

* Un des objets qui les frappèrent 

le plus , fut la grandeur des arbres ; 

. ils trouvoient la beauté des feuilles 
& des branches au - delîus de toute 
expreflion , te ne pouvaient com- 
prendre comment ils s’clevoient à 
une telle hauteur au-deflus des plan- 
tes. L’un d’eux dit à Tsî. Martin , que 
les arbres lê repoufloient en arriéré , 
quand il avoir paflé dan5 un bois* 
Ils formèrent un jour le projet d’eq^ 
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emporter quelques-uns des plus pe- 
tits fur leur dos mfqu a leur barque , ^ciup.Vii!' 
pour les conduire à Saint Kilda; mais 
en y faifant réflexion, la longueur du 
voyage les détourna de cette entre- 
prife , parce qu’ils auroient été obli- 
gés de traverler la plus grande partie 
de Tiflè de Sky ; & quoiqu’ils fulTeoi 
en général plus forts qilfe le commun 
des hommes , ils avoient aflez de peU 
ne à marcher long - temps , faute 
d’ufage. 

Un autre que rou conduifit juf- 
ques dans la partie méridionale de 
rifle de Sky , jugea qu’il avoit fait 
un voyage prc^igieux : il remarqua 
le continent du Comté d’InverneiT, 
qui n’en efl: féparé que par un canal 
aflez étroit , ôc demanda h ce qu il 
voyoit étoient les bornes de l’An- 
gleterre. Il y en eut un qui but de 
l’eau-de-vie un peu trop abondam- 
mônt-, ce qui le rendit péfant , & le 
fit bien-tot tomber dans le fommeil. 

Il s’imagina que c étoit le dernier de 
tous , éc dit en fé réveillant à fe» 
compagnons , qu’il n’auroit jamais 
cru que le paflage d une vie à l’autre 
■fût (1 aifé ; car, dit-il , je n’y ai fouf- 
fert aucune peine. Enfin leur opt- 

D iv 
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nion fur les objets étranges, eft auflS 
éloignée de la façcm de penfer des 
âutres'iï^tnmes, qu us font eux-mê- 
mes différents des créatures de leur 
efpece. 

• Si nous en croyons l’Auteur An- 
glois , les Habitants de Saint Kilda 
font plus heureux que tous les autres 
hommes , p^ce qu’ils font prefque 
les feuls qui goûtent les douceurs 
d’une vraie liberté. Ils jouiflent , 
dit-il, réellement du bonheur imagi- 
naire de l’âge d’pr. Ils vivent dans 
l’innocence & la fimplicité , dans la 
pureté du coeur , dans un amour ré- 
ciproque , & dans l’amitié la plus 
cordiale. Libres de toute inquiétu- 
de , & exempts des foins qui ac- 
compagnent l’avarice ; fans envie , 
fans tromperie , fans diilîmulation , 
fans -ambition & fans orgueil , ils 
ignorent les fuites funeftes de tous 
ce^ vices. Ceux des nations étran- 
gères leurs font inconnus , & ils font 
uniquement gouvernés par les lu- 
mières de la raifon & par celles du 
chriftianifme, comme elles leur ont 
été portées par ces âmes héroïques , 
qui ont méprifé tout les dangers pour 
étendre cette divine religion aux 
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extrémités les plus reculées de l’u- 
nivers. 

Ils feroient certainement le peu- 
ple le plus heureux de notre globe, 
s’ils connoiflToient leur félicité , & 
combien ils font au-delfus des au- 
tres hommes livrés à l’avarice & à 
l’efclavage. Leur façon de vivre leur 
fdit*meprifer For & l’argent , comme 
au-delTo’’s de la dignité de la nature 
humaine ; ils vivent des bienfaits du 
Ciel , & n’ont d’autres delTeins le» 
uns fur les autres , que ceux qui leur 
font diftés par la juftice & par 1» 
bienfaifance» 


Martin, 
Cbap 111. 

An. 
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DéCOUVEUTES 
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•••dr V4' X-v W WiX 

VOYAGE 

Autour du Monde , commencé 
CD 1718, par le Capitaine 
WOODES RoGERS. ♦ 


CHAPITRE I. 

Ce qui a donné lieu à cette expédition : 
les bâtimenîSy le Due Or la Duchejfe 
mettent à la voile de la R ade R oyale ^ 
dans le canal ReBriJîol : ils arrivent à 
CorK .* ils font en danger par Vigno^ 
rance d'un Pilote : noms des Offi^ 
ciers des deux Vaifeaux ; conduite 
^ l'Equipage à CorK : politejje dm 
Capitaine du Hajiings.: il fe fépare 
des autres : prijè d’’un Vaijfeau Sué-- 
dois: mutinerie au fujet du partage 
de cette prife ; moyen dont on fe fert 
pour l'appaifer ; le Bojfeman HoU 
landois e/i envoyé dans les fers d 
Madère: prife d'aune Barque E/pagno- 
le i délais pour la rançon t Céré- 


PËS EüROPfENS. 
monte du Baptême feus Us Ticpi~ 
ques : ils arrivent aux ijîes du Cap 
V îrd : Remarques fur ces IJÎes : dé^ 
ftrtion d'un Interprète : Reglements 
au fujet du pillage ; un homme fe 
mutine , Cr eji puni î ils jettent l'an- 
cre à i'ife Grande : les Portugais * 
les prennent pour des François ifuC’^ 
cès des Pyrates François : on tue *, 
un I^onjîre ; deux Déferteurs font 
effrayés par les Singes ; un Canot 
Portugais ejl brûlé par erjreur ’r Pro^ 
cejjîon à la Conception : Dejeriptiort 
de cette faille r les Habitants font 
régalés à bord du Vaiffeau, 

J E ne connois aucune Ville com- ^ ^ ^ ^ 
merçanr^ en Angleterre qui ait chap i. * 
formé autant d’entre prifes pour l’ea- ^ 
couragement du commerce , & pour , • 

découvrir de nouveaux pays, que la Pexpédîtiore 
Ville de Briftol. LèS riendTes amaf» w«od«» 
fées par un çrand#iombre de particu^ Rog«*r 
liers.qui s’y font attaches au négoce, 
prouvent évidemment que la fortune 
n’eft pas toujours aveugle, & qu’elle 
eft fouveut la rccompettfe de riu»r 
duftricr 

Entre un grand nombre de Vai^ 
iêaux que çêcce Vide a- équipés pou# 

D VJ 
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84 DécOUVERTES 
■ ■■— ' aller aux aventures , il y en a pea 

qui ayent ^it un voyage ^uflü re- 
marquable que le Duc & la Du- 
Aa. 1708. chefle , envoyés de conferve aux 
. frais d’une Compagnie de Marchands 
pour croiler dans la mer du fud , & 

• montés par les plus habiles Marins 
qu’il tutpofliblederalleinbler. Woo- 
'* des Rogeis lut choifi pour Capitaine 
du Duc & pourcomrnander l^sdeux 
bâtiments dans ce vovage. Le Ca- 
pitaine '^/Jliam Dampier , qui avoit 
déjà tait deux fois le tour du mon- 
de-, & qui avoir été trois fois dans la 
mer du Cad , y monta en qualité de 
Pilote : Thomas Dover , Dodeur en 
MéJecine, homme de beaucoup (fe 
eapiaciîé & d’un excellen; jugement, 
fut ch.)i(i pour fécond Capitaine du 
meme baMment : la Duchefle eus 
pour premier Capitaine , Etienne 
Courtenay , & jfour fécond Edouard 
Cooke. • • 

Les éçuipares des deux VaifTeaux 
furent compofés de gens de diffé- 
rentes natioiis , ainfi que de divers ’ 
métie’-s , au nombre de trois cents 
trente tro s hommes. Le Duc étoie 
du porc de tro»s cents vingt ton- 
neaux, & poitok tieme canons. j U 


- ---jk 
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Duchefle en avoir vingt-fix , & deux ' ■*» 

cents ioixante tonneaux de charge. 

Le premier Aoûf 1708, ils mirent 
à la voile de la baie Royale, & le y 
vers midi , ils j«trerent l’ancre à la Le Ducat 
vue de Kinfale.' Comme le ;emps 
étoit très-calme, un Pijote vint à «oJ*. 
bord du Duc , & entreprit de le faire 
entrer dans le port. Bien loin d’y * ' 

réulîîr, le matin du.6, pendant qu’ri 
faifoit encore obfcur , & que le temps 
étnit chargé de brouillards, ils les con- 
duifoit dans une autre baie , à l’oueft 
de Cork , ce qui auroit pû les expo- 
fer à quelque danger; mais le Capi- 
taine Rogers, qui, heureufement ^ * 
connoilToit bien cette côte , châtia 
ce Pilote , l’empécha de continuer à 
les conduire , &c les mena dansl’Anfe , 

’ où ils jetterent l’ancre 1 après-midi. 

Perçut qu ils demeurèrent dans 
ce p®F, ils mirent leurs vailTeaux 
en bon ordre autant qu’il leur fut 
poflible, y chargèrent une grande 
quantité de provifions, enrôlèrent • ' 
plufieurs bons Matelots-, & fe débar- 
rafferent de plus de quarante Sujets - 
parelTeux, dont ilsrenvoyerent quel- 
que.s-uns, âtJes autres déierterent. 

Le premiei: de Septembre . ils lo» 
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85 D ic OUVÉltTES 
verent l’ancre de Cork ; mais pen- 
dant qu’ils y demeurèrent, plulieur» • 
Matelots s’y marièrent , particulière- 
ment un Danois, qui époufa une Ir- 
landoife. Ils ne s’entendoient pas l’un 
l'autre, cependant il marqua la plus 
graVide afflidion quand il fe fcpara 
de fa femme, & fat plûlieur» jours 
en mer , avant d’avoir bien recou- 
vré fes efpritSr . 

Le Haftings , vaifleau de Roi , alla 
de conferve avec eux, jufqu’au 6. Le 
Capitaine Paul , qui le commandoit 
leur avoit fourni plufieurs chofesné- 
ceflaires, qui avoient été oubliées; 
comme une trompette parlante ou 
porte-voix , des ratilToires , des grat- 
toirs de fer pour le fond du vailleau, 
& pluiieurs autres uflendles , fans 
vouloir rien accepter en retour , à' 
caufe de la longueur de leuMipvàge, 
Il demanda feulement qu’on^ con- 
.Boître fa politelTe aux IntérelTcs , 
dont il recevroit les memes outils 
qu’il avoit donnés. En conféquence , 
©n le chargea d’une lettre pourl’Al- 
derman Batchelor & Compagnie,, 
ainfi que pour les autres Proprié- 
taires des aavixes , le Duc & U Dur 
chelTe* 
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Le foir du jour précédent , il avoir ■ ■■■■■• 

été tenu à bord du Duc , un 
feil de tous les Officiers des deux . 
vailTeaux, &i’ori y avoir réfolu de 
déclarer aux hommes d'équipage » 
quel ctoit l’objet de leur voyage , 
pour qu’on fût en état d’échanger * . 
.avec des hommes du Capitaine Paul,’ 
tous ceux qui auroient de la répu- 
gnance à entreprendre urt cours aufli 
long & aufli. dangereux. Il eft remar- 
quable qu’il n’y eut qu’un feul hom- 
me à bord du vaiffeau de Rqgers, qui 
en parut mécontent , parce qu’il 
avoir été choili cette année pourDir 
2ainier dans fa Paroifie , & que fa; 
femme , à caufe de.fon abfence , fe- 


roit fujette à payer une amendq de 
quarante livres : cependant il fe re- 
mit bien-tôt , en confidérant qu’il 
les regagneroit avec avantage , pat 
les profits du voyage , s’il arrivoit 
qu’il fût heureux. 

Le 10 de Septembre, vers trois 
heures après midi , après neuf heures 
de chalTe , ils atteignirent un vaifleau 
Suédois, qui «mena , ayant elTuyé 
deux volées. Quelques paroles que 
dirent deux ou trois hommes ivres , 
doanerést lieu de juger qu’il y avoir 


Mutincrie^ 
de quelqae$- ’ 
unsdeshaB)» 
tocs. 
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8? D i C O U V E R T.« s 
■ à bord quelques marchandifes dô 
*■ contrebande : mais après que les 

• Anglovs. eurent examiné trcs-exac- 
Aü'I 7®8. teqient le Maître & *plulieurs des 
gens, ils virent qu’il étoit diffi^ilo 
de prouver que ce navire fût de bon- 
^ ne prife ; & ne voulant pas perdre de 
/ temps à le conduire dans un port, 
ils le laiiferent aller fans aucune dit* 
ficulté. Le Maître parut très recon- 
noiflant de n’avoir été retenu que fi 
peu de temps : & à fon départ il fit 
préleht à Rogers, de boeuf falé & de 
deux jambons: le Capitaine Anglois 
de fon côté, lui envoya douze bou- 
teilles de cid’e , qu’on* appelle de 
rouget. Ce vaifTeau qui étoit de Sta- 
deo , avoir vingt-dpux canons , étoit 
. , du port de deux cents foixante & dix 
tonneaux , & avoir fait le tour de l’E- 
cofle & de l’Irlande. A fon départ, 
il falua les vaifTeaux de quatre toups 
de canon. Pendant qu’il étoit arreté-, 
le Bofleman du Duc & trois Officiers 
fubalternes, s’étolent mis à la tête 
d’un complot formé fecrétement, en« 
tre les Gens . pour s’en rendre mar- 
tres ; ^ quand fis virent qu'on l’avolt^ 
laiffé partir, ds urent prêts de fe mu- 
tioâx.Cepeadan . ils fuient réprimés'» 
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DÉS' Européens. 
en métrant aux fers dix d’entre eux, 
en ôtant la place au Bofleman , nom- *'cba”i! * 
me Giles Cash, qui eut pour fuçcef- 
feur, Alexandre Win'ter, & en fuf- a». »t**> 
tigeant un autre des principaux mu- ' 
tins. Peu de jours après ces exem- ' ' 

. pies , tout rentra dans fon cours na- 
turel. 

Il avoit aulîî paru quelques mou- 
vements à bord de la DucheflTe ; 
mais ils s’appaiferent naturellement , 
aulTi-tôt que tout fut tranquille fur le 
Duc. 

Le 14 de Septembre, quelques Rogers ftît 
Cens du vaifleaw avec un hardi Ma- 

^ , V , /> . . . , ^ Mutins, 

telot a leur rete, vinrent a la porte 

du Capitaine, & demandèrent qu’on 
ôtât les fers à l’ancien Bofleman , 

Gilcs Cash. Rogers les amufà parde 
belles paroles, attira leur Chef à lui* 
parler en particulier fur le pont ; 
l’arrêta lui-même , & le fit fouetter 
par Un de fes Camara*des. Après cet 
ade de juftice, il fit pafTer Giles 
Cash dans les fers < à bord de la Cou- 
ronne , fré^te de Biddiford , qui les 
accompagnoit depuis le 6, & qui les 
quitta le 15*, pour aller à Madere , 
ifle où les Confors réfolurent aufli 
de pafTer , dans Tin teation de croife# 
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$0 Découvertes 
t~ or.fra igs Canaries, afin de fe munir 
rooers, jje yjnj dont ils n’avoient qu’une 
petite quantité. 

An. 1708. Le' 17 , ils crurent avoir découvert 
iiss*erapa-une voile ; mais quand ils en furent 
rrque’ËfplF^V^ reconnurent que cc- 

gnoic. . toit un rocher, à une lieue des ifle« , ' 
• Salvages. L’après midi , ils décou- 
vrirent le Pic de Teneriffe, & le len- 
demain, ils prirent une barque Efpa- 
gnole de vingt- cinq tonneaux, qui 
alloit d’Oratava à Forreventura,avec 
quarante - cinq* Pafl'agers. De leur 
nombre, étoit le Pere Gardien du 
Couvent de cette dernierellle , bon, 
vieillard, qui prit avec joie le verre 
qu’on lui préféuta, & qui ac fe fit ‘ 
aucun fcrupule de boire à la fanté du 
Roi Charles III. 


nifflcultes 
au fu|?tdela 


% Le ip, étant près d’Oratava , ils 
débarquèrent le Maître de la barque 
Efpagnole , avec deux, ou tiois au- 
tres dés Prifonftiers, pour convenir 
de la rançon: ils furent accompa- 
gnés par M. Carleton Vanbrugh , 
Agent des TntérefTcs , qui^oit à bord 
.du Duc. Il fit cette -’émarche, con- 


tre le fentlment de Rogers, qui la 
jugcoit déplacée; &en conféquence,. 
if matin du .20, on vit paroître ua 







DES Euro? i ENS 
drapeau de trêve , venant de llfie , ■ 

avec une lettre adreflee aux “j*» 

taines Rogeis & Courtenai, & fi- ' ‘ . 
gnée J. Pouldon , Vice-Conful, Ber- An. >70»» » 

nard Walsh, J. Crofle, & G. Fitz- 
gerald. Iis marquoiént que M. Van- 
brugh feioit retenu à terre, jufqu’à 
ce que la barque fût rendue, daià- 
tant • que la prife de cette barque 
étoit non- feulement contraire au 
Traité particulier entre l’Eipagne & 
l’Angleterre, au fujet des Canaries ; 
mais qu’elle cauferoit encore . un 
très-grand dommage aux Sujetscom- 
merçanrs des deux Couronnes , ain6 
qu’à plufieurs Marchands Anglois, 
qui demeuroient dans ces Ifles, SC 
dont on pourroit exiger une latisfac- * ^ 

tion dix fois plus forte que la valeur 
de la prife. 

Les Capitaines répondirent .con- 
jointement à cette lettre , qu’en gar- 
dant la barque, ils agiflbient con- ^ 
formément à leurs inftruâions : qu’ils- 
ne connoifToient aucune ftipiilatîon 
particulière en faveur des vaifTeaux 
de ces îfles : que fi l’on ne convenoit 
promptement de la rançon , &: fi l’on 
ne lendoit M. Vanbrugh, ils con- 
duiroiem le, iendemain leurs caiioris 



52 DéCOÜVRRTESf 
■i.. . ■ pour battre la ville; qu’ils emmenc- 
*^Gh enfuite les Efpagnols prifon- 

niers, ayant alTez de vivres pour euk 
Am 1701. ^ pour leurs équipages , & qu’ils les 
conduiroient aux établilTements An» 
glois , pour lefquels ils étoient char- 
gés. Ils évitèrent avec raifon de faire • 
csonnoître que leur intention étoic 
de croifer dans la mer du fud. 

On racheté - Le 22 de Septembre , M. CrofTe, 
lesEfpjgnoU jjçj Marchands Anglois , qui avoit 
jci5. ligne la' première lettre , vint a eux 
dans une barque , accompagné de M. 
VanbrugM, & ils apportèrent du vin , 
des cochons, des raifins, & tout ce 
qu’il falloit pour la rançon de la 
prife. Sur la demande de ce Négo- 
* ciant.tout ce qu’on pût recouvrer 
des ettéts qui appartenoient à quel- 
ques-uns des Prifonniers , leur fut 
rendu, particulièrement les croix, 
les reliques , & les bréviaires des 
Moines ; le Capitaine Rogers fie 
même préfent d’un fromage au joyeux 
Gardien de Forteventura. Le 24,, on 
tint un «comité à bord du Duc, où 
l’on examina les plaintes que M, 
Vanbrugh , faifoit centre le Capr- 
. taine Rogers, fur quelques points 

du Traité, qu’il penfoit n’être pas 
^ ^ » 
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réguliers; .on jugea qu’elles étoient 
fans fondement , & la conduite du 
Capitaine fut approuvée unanime- 
ment- 

Le 2K , ils paîlerent le Tropique , 
& environ foixante des hommes d’é- 
quipage, qui n’avoient jamais fait ce 
voyage, furent plongés, ou comme 
dilent les Marins baptifés par trois 
fois. On fait cette cérémonie en les 
hiffant à. la hauteur de la moitié du 
grand mât, avec une corde, à la- 
quelle ils font bien attachés , & on 
les laiiTe ainfl tomber dans la mer. 
Cette immerfion fut d’un grand fer- 
vice à quelques uns pour les nettoyer 
de la faleté &c des ordures qu’ils 
avoient contraélées dans un fi long 
• voyage. Ceux qui préféreront de 
payer un demi-écu, pour être em- 
ployé à un repas çntre les Matelots 
quand ils feroient de retour en An- 
gleterre , furent exemptés de "cette 
cérémonfe purificatoire. Le 2p , un 
Matelot tomba de la hune du grand 
•mât dans la mer , où il fut noyé, & 
l’on jugea qu’il avoir été faifi de 
quelques vertiges. Le meme jour , 
ils découvrirent les ifles du Cap- 
ter, ^ le 30., ils jetterent i’anctp 
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Découvertes 
dans la baie de Saint Vincent. 

Le premier d’Odobre, ils mir«ne 
à terre leurs tonneaux vuides, pour 
être nettoyés & remglis d’eau , parce , 
qu’on en trouve abondamment dans 
cette isle , ainfi que 'du bois. Le 3 , 
ils réfolnrent d’envoyer Jofeph 
Alexandre leur Interprète , Ævec une 
lettre très-refpedueufe au Gouver- 
neur de ces Ifles , pour lui demander 
la permiflion d’y trafiquer, comme 
Sujets de la Grande Bretagne , & 
Alliés de la Couronne de Portugal, 
Pendant qu’ils demeurèrent en cet 
endroit, cet interprète déferta, fans 
'qu’on en pût favoir la raifon. Le 5, 
un Negre , Lieutenant du Gouver- 
neur , vint à bord du Duc , où il ap- 
porta des limons, des oranges, du 
tabac , des patates , des bananes, des 
melons mufqués r des melons d’eau , 
dés poulets, des cochons &de l’eau- 
de-vTe. On lui paya toutes ces pro- 
vifions avec des effets de la prife, & 
il en parut très -content , quoiqu’ils 
fuffent de peu de valeur. Dans un 
comité qui fut tenu à bord de la 
■Ducheffe , on fit quelques régle- 
ments au fujet des prifes & du pilla- 
ge : on prit aulli des mefurês pout 
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empêcher les Matelots de vendre ■ 
leurs habillements aiA Negres &aux * 

naturels de ces Ifles, pour de l’eau- 
de-vie , & pour d’autres bagatelles ; *7®**’ 

ce qu’ils font tres-fouvent quanti on 
n’y apporte pas l’attention néceflai- 
re. Ces gens préfèrent en général à 
l’argent , ce qui peut fervir à les cou- '' 
vrir , ou à fatisfaire quelques autres 
befoins. 

Nous ne nous arrêterons pas àifleidttCajif 
donner la defeription de*ces Ifles*, 
parce qu’elles font- aflez connues; 

• elles font au nombre de dix : mais il. 
n’y a d’habitées que les fix , nom- 
mées Saint Jago , Saint Nicolas , 
,Bona-Vifta, Saint Antonio , Bra- 
-vamayo , & Del Fuego , qu’on ap- 
pelle ainli àcaufe d’un Volcan. Saint 
Jago & Saint Nicolas font lesüplus 
peuplées ; la première eft la réflden- 
ce du Gouverneur; & outre la Ca- *• 
pitale , qui eft le Siégé d’un Evêque , 

& porte le même nom que toute 
rifle. Il y a une grande Ville , qui 
contient, dit-on, plus- de cinq cents 
maiGsns. On la nomme Ribera Gran- 
de, & le port en eft très - bon. Lç 
terroir eft aflez médiocre ; on re- 
cueille un peu de bled dans les val- 
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lées, où il y a aulTi quelques vignes/ 
mais les princi|)ales produâions (ont 
i’indigo , le facre , le tabac , & les 
4“* peaux de chevre.dont on fait de 
tr^ beau maroquin. Ces chevres 
font grafles. & de très-bon goût : 
elles portent une fois en quatre 
mois „& produifent trois ou quatre 
petits àcnaque portée. Beaucoup de 
VaifTeauk prennent du Tel à l'ifle de 
Mayo , où il eft produit naturelle- 
ment pafol'aâion du foleil fur l’eau 
de la mer. 

£fledes«int L’ifle de. Saint Vincent a une. 
jriucent., meilleure rade pour’ les vaifleaux 
que celle de Saint Jago : on y trouve 
en quantité des poules de Guinée, 
des corlieas , & divciTes efpeces 
d’oifeaux de mer. Le feul gibier que 
que^ues-uns des gens d’équipage du 
Duc , qui étoient defcendus pour 
. ^ chafler , y trouvèrent , fut un âne 
fauvage , qui s’échappa quoique 
. blefle , après leur avoir fait faire une 
courfe très fatiguante. Cette Ifle 
' étoit autrefois habitée avoit un 
, Gouverneur particulier ; mais elle 
^eft abandonnée depuis un certain 
nombre d’années, excepté par quel- 
ques Ncgres , qui y fubhftent d« 

toitueji 


Digitized by Googîc 



DES 'E\JR®EÉENS. ^7 
tortues & de chevres fauvages. Le -■ 
terrein eft montueux & ftérile ; l’air 
aflez peu fai», parce qu’une grande * 
partie de l’Ifleeft couverte de boiï, 
qui ne peut être prefque d'aucun au- 
tre ufage qu’à brûler.Enire lesarbres, 
on trouve des toiles faites par une 
grolfe elpece d’araignée, fi fortes & fi 
épaiffes , qu’il eft aflez difiiçile de les 
rompre, La chaleur du climat fait 
une très forte impteflion fur les Ma- ' 
telots qui n’y ont jamais été ; mais 
la faignée leur donna beaucoup; de 
foulagement. * 

Le 8 d’Odobre , on débarqua le Mminerîe 
Lieutenant du Gouverneur , près 
d’une caverne formée dans un ro- 
cher , où il dit qu’il pafleroit la nuit , 
parce qu’il n’y avoit aucunes mai- 
ions dans le voifinage,& les vaifleaux 
remirent à la voile. Le 2 2 , M. Page , 
fécond contre - Maître des||jta Du- 
chefle , ayant reçu* ordre d’aller 
exercer le même emploi à bord du 
Duc, refufa de changer de vaifleau, 
frappa le Capitaine Cooke qui vou- 
loit l’y obliger ; mais on s’en rendit 
maître , & on le mit dans la chalou- 
pe, Le Capitaine Rogers le condam-» 
lia au châtiment , nommé en terme, 

Tme X. E 


Digitized by Googlp 



9? Décotîvertes 
- de marine , le bilboe, qui eft'une 
roge R$. efpece de carcan : mais avant que 
chap.i. ja Sentence pût être exécutée, il fe 
An* 170»- jetta en mer , dans l'intention de re- 
gagner la Duchefle. Il âuroit peut- 
être caufé beaucoup de trouble , en 
excitant les hommes à fe mutiner , 
pendant que tous ■ les Officier» 
ëtoient à bord du Duc ; mais la 
' chaloupe qui étoi^à côté du bâti- 
ment ; le fuivit & 1 atteignit. Il fut 
ramené devant les Officiers fupé- 
rieurs , qui le firent lier aux manœu- 
vres : on le châtia rigoureufement , 
& on le mit aux fers à fond de cale 
du Duc, oùil demeura jufqu’au 29 y 
qu’on le remit en liberté , fur la pro- 
meflc qu’il fit de fe mieux compor- 
ter à l’avenir. 

iif abordent deux de Novembre , deux 

iiflcGrandc. hommes furent condamnés au bil- 
boe , l^r avoir caché deux chemi- 
fes , une perruque , & une paire de 
bas , qui faifoient partie du pillage 
de la barque des Canaries : mais ils 
en furent quittes pour demander 
pardon. Le 14,00 apperçut la terre 
du Brefil , & le 18 , on jetta l’ancre 
à l’entrée de l’ifle Grande , à onze 
bralTes de profondeur , ne faifant 
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pTefque aucun vent. Le 20 , on en- ' • - 

voya deux chaloupes , dans l’une 
delquelles étoir un Lieutenant , & 
dans l’autre M. Dampierre , pour An. if**. 
reconnoître fi l'endroit où l’on vou- 
loit faire de l’eau étoit fans enne- 
mis. ils y trouvèrent une chaloupe 
Portiigaife, dont les gens fe plai- 
gnirent qu’ils avoient été -volés de- 
puis peu par des François. Il tomba 
tant de pluie toute la journée , que 
les hommes ne purent travailler. 

Vers quatre heures après midi , le 
Capitaine Courtenay fit mettre aux 
fers plufieurs hommes , pour avoir 
défobéi aucomraandement , & parce 
qu’il avoit remarqué qu’ils étoienc 
toujours les premiers difpofés à (e 
mutiner. Le foir le tenSps s’éclair- 
cit , on envoya , dans une pinaffe , 
le Capitaine Cooke & le Lieutenant 
Pope à Angre de Reys , Village 
éloigné de trois lieues , & que le# 
Portugais nomment Notre-Dame do 
la Conception , avec un préfent do 
beurre & de fromage pour le Gou- 
verneur, eu lui demandant fon ami- 
tié. Quand ils furent près du rivage, 
les Habitants les prirent pour de# 

. François, & tirèrent plufieuts foi# 
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■ ■ fur eux , fans leur caufer aucun dom« 

V’ ^^g®‘I^sleur demandèrent pardon , 
quand ils eurent reconnu leur erreur» 
An., *7*8. jig furent reçus avec beaucoup de 
politefle , par un Moine, parce que 
le Gouverneur étoit allé à Rio de 
Janeiro , qui eft à douze lieues plus 
loin ; ce Religieux leur dit que les 
Habitants avoient été depuis peu 
pillés & trompés par les François. 

Sein que Le 22, pluüeurs des Habitants vin- 
frcnncnt le* jrent de la Vüle dans des canots, pour 

aux vailTeaux. des limons, 
le* minci, de la voUille , du bled , & plulieurs 
^ autres denrées , qu’ils échangèrent 

pour des bagatelles. Les Capitaines 
Rogers & Courtenay les traitèrent 
avec beaucoup de politefle, & pro- 
mirent unelïonne récompenfe à ceux 
d’entre eux , qui pourroient fe rendra 
maîtres de quelques-uns des gens , 
s’il y en avoir qui défertaflent. On 
trouve plufieurs mines d’or dans l’in- 
térieur du pays , & un vaifleau Por- 
tugais qui jetta l’ancre le 23 , amena 
un grand nombre de Negres , pour 
y travailler. La pinafle des Anglois 
fut mife en mer & armée , pours’in- 
' former d’où ils venoient. Le Capi- 
taine, fit une réponfe fatisfaifantc. 


^ 
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& envoya un pot déconfitures .avec ” 
de très beau lucre , en préfent aux ^ ’ 

Commandants Anglois. Les Portu^ 
gais ont beaucoup d’attention pour 
cacher 'leur or aux autres nations , 
ainfi que les chemins qui conduifent ^ 

aux mines : les uns difent que c’eft 
un voyage d’un mois , & les autres 
de quinze ou vingt jours pour aller 
de Sanetas , Ville où eft un porc de 
mer , à ces vaftes fources de leur* 
richefles. Quelques Boucaniers Fran- 
çois , qui y avoient abordé peu de 
temps avantypourfairedel’eau.s’é- 
toient emparés, en moins d’un mois, ' ' 

de plus de deux mille quatre cfnts 
marcs d’or , qu’on tranfportoit dans • 
des barques , parce que la route par 
terre , depuis les mines jufqu’à Rio- 
de -Janeiro eft très - mauvaife , & 
prefque impratiquable. 

Le 24 , après que les vailTeaux eu- . . ,r 

rent ete nettoyés , Meli>eurs Dover ne puanteur 
& Van-Brugh allèrent fe promener 
avec la pinafle, & ils apportèrent à 
leur retour un animal d’une pttan- 
teur infupportable. La peau étoit 
comme une Fourrure , entremêlée 
de tuyaux ou de piquants , comme 
un hériflbn , & la tête relTembloit a 

Eiij - 
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'■ à celles des Singes. Les Portugais, 
lefquels il y avoit trois ou qua- 
tre Francifcains , qui vinrent poli- 
-àn. 1701. bords des vaifleaur, af- 

fûtèrent les Anglois que cet animal 
étoit un manger délicieux , ôe que 
cette mauvaife odeur ne venoit que 
de la peau ; cependant aucun des 
Mariniers ne fut alTez gourmand 
pour eh vouloir goûter. 
rfiT 4 ^'^"ar Le 2y , deux hommes de la Du- 
• ko iin^c».^*'che(re déferterent 5 mais ils furent 
tellement efFr^fs par le bruit des 
Singes & des Babouins , qu’ils cru- 
rent entendre des heurlements de 
Ti^ics : coururent pendant la npit 
Julqu’à la mer, fe j^etterent dedans, 
& crièrent au vaifTeau , en priant 
qu’on les reprit à bord. Deuxlrlan- 
dois nommés Michel Jones, & Jac- 
ques Brov( n , déferterent aulTi le mê- 
me jour du Duc , & s’enfuirent dans 
les bois; mais deux jours après, ils 
furent furpris fur le rivage , où ils at- 
tendo^ent un Canot Portugais, pour 
les conduire autre part. On les ra- 
mena au Capitaine Rogers, qui leur 
fit une fevere réprimande, les fit 
<• bien fouetter, &ealuite les mit aux 

iers» 
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Le jour d’avant qu’on eût repris———» 
ces deux hommes, la PinalTe & 

Gabarre , furent envoyées afilès un 
canot , qui faifoit tous fes efforts ‘^*** 
pour s’éloigner ; ce qui fit foupçon- 
ner au Capitaine qu’ils y étoient ca- 
chés. La Pinaffe tira deflus, & bleffa 
un Indien qui ràmoit , & qui mourut 
deux heures après. Il appartenoit à 
un Moine,' qui gagna le livage, & 
prit la fuite dans les bois ; mais il 
fut ramené par un autre Portugais, 
qui lui dit, que ceux qu’il fuyok 
étoient des Anglois. Les Gens de ce 
canot furent amenés à bord du Duc , 

& très-bien traités par le Capitaine 
Rogers ; mais le Moine ne pouvoir 
fe .confoler d’avoir perdu fotr Ef- 
clave , & un peu d’or qu’il avoir raf- i 

femblé en vilitant les mines, quoi- 
qu’il en eût caché une partie dan» 
les brouflailles, ou qu’il l’eût enter- 
ré près de l’endroit où il avoir fait , 

échouer le cano»^ Cet homme me- 
naça d’en porter fes plaintes , & de 
fe faire rendre juftice en Portugal, 
ou même en Angleterre. 

Le 27, le Capitaine Rogers, le rnteiSon 
Capitaine Courtenay , & quelqueSjç^^^*^®j^ 
aqtres Officiers , allèrent dans là. 

Eiv 
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-■ I .■■■■!■ chaloupe à Angre de Reis , pour y 
ProceflTion qu’on y fait tous 
les a# le jour de là Conception de 
1708. la Sainte Vierge. Le Gouverneur les 
reçut avec beaucoup de poIiteflTe , & 
les pria de permettre que leur muli- 
que , compofée de deux tompettes 
& d’un hautbois, afliftâr au fervicc 
Divin , pour y tenir lieu d’orgues , 
'• ce qui lui fut accordé. Quand ou 

fortit de l’Eglife , les Muficiens demi- 
ivres , marchèrent à la tête de la Pro- 
ceflion , fuivis des encenfoirs , du 
Saint Sacrement , d’une ftatue de la 
Sainte Vierge , ornée de fleurs & de 
bougies allumées , & portée dans un 
brancard , par quatre hommes. Après 
elle, marcnoient le Pere Gardien, 
environ quarante Prêtres & Moines, 
le Gouverneur de la ville , le Capi- 
taine Rogers , le Capitaine Courte- 
nay , & les autres Officiers des vaif- 
feaux , donc chacun avoir pris un 
cierge par compljùfance : la marche 
Étoit fermée par quelques jeunes Prê- 
tres , & par les principaux Habitants , 
qui portoiênt auffi des cierges. Après 
la cérémonie, il y eut un grand re- 
pas pour les Anglois dans le Cou- 
" vent i & le Gouverneur , qui demeure 
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trois lieues plus loin, en donna un — — — - 
autre au Corps-de-garde, où rélide^'‘c„^p x** 
un Lieutenant , un Enfeigne & vingt 
Soldats. An. 170t.. 

La ville d’Angre de Reîs ou de 
Conception , eft compofée d’environ ceetion. 
foixante maifons fort bafles , couver- 
tes de feuilles de palmier, mal bâties 
& auiïi mal._ meublées. Peut-être 
avoient-ils alors caché leurs meil-' 
leurs effets , parce qu’ils avoient été 
ravagés peu de temps avant par les 
François. Il y a deux Eglifes ôc un 
Monaftere de Francifcains , propre,, 
décent , & très- bien meublé. Les 
Peres avoient quelques pièces de 
gros bétail ; mais ils ne voulurent 
s’en défaire d’aucune. 

Le Duc rejoignit la.Düchéïïe à 
l’entrée du po-rt de Grande & l’on 
envoya la chaloupe à, “terre , tant 
pour y acheter du vin', que pour in- 
viter les principaux de la ville à ve- 
nir à bord. Ils s’y rendirent volon- 
tiers , & marquèrent beaucoup de 
gaieté : ils burent à lafantédu rapej 
& le Capitaine Rogers après leur 
avoir faitraifon, bût à l’Archevêque 
de Cantorbery , ainfi qu’à Guillau- 
me Penn, le Chef des Quakers, » 

f * 
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■ quoi ils répondirent de très-bonne* 
*^chapi*’ g'^^ce. En partant ^ le Capitaine fie 

un préfent de beurre & de fromage ' 
Aa.1708. Peres; ôc comme le temps étoit 
‘ fort couvert, toute la Compagnie 

pafla la nuit à bord , mais le matin 
on les renvoya dans la chaloupe , 
très-fatis faits de la façon dont ils 
avoient été traités, & ils promirent 
d’avoir grand foin de faire rendre 
les lettres dont les Âoglois les char- 
gèrent. 
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CHAPITRE II. 


M, Van - Brugh pajfe à bord de la. 
DuckeJJe ; les Vaijfemx quittent 
Vijle Grande y Defcription de cette 
Ijleÿ Defcription de la Riviere des 
jima^ones ; Première découverte de 
cette riviere par François Orellana} 
Diverfes aventures qui accompagnè- 
rent fon expédition y Sa Mort, 


L 


E 50 de Novembre, il fut tenu, 


_ j un Comité à bord de la 
chelTe: on examina la conduite que 
M. Van-Brugh avoit tenue, en tirant a». i7ar. 
fur le canot Portugais, & elle futiisparrenrcfe 
unanimement condamnée. On con-i’‘û«Gr»«^ 
vint enfuite que pour prévenir l’ai- 
greur des efprits, cet Officier pafle- 
roit fur la Ducheffe , & que M. Guil- 
laume Bath , Agent de la Ccmrpa- 
gnie fur ce bâtiment , viendroit en 
exercer l'emploi fur le Duc. Le» 
deux vaifleaux levèrent enfuite le» 
voiles ; mais comme il ne faifoit pa» 
de vent , ou au moins très* peu , il» 

E ttererrt l’ancre deux heures après* 
e ^ de Décembre» ils proifcereat 

Évj 
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.. .. d’un vent frais eft-quart au nord , fit 

P ji* ' s’éloignèrent de. l'ifle Grande, ea 
dirigeant leur cours: à celle de Juan 
lAa. 170». Fernandez. 

Defcription L’ifle Grande efl: très-élevée, & 
4oc«tciûc. ^Q^YeJ.^e de bois , habitée par les 
Cnges , & par d’autres bêtes féroces : 
on y trouve des limons , des oranges 
& des guavas fauvages : il y a aufll 
des plantains , des bananes , des. 
pommes de pin , du maiz Sc de la 
caflave: la volaille & les cochons y 
font rares; mais il y a des moutons 
& des bœufs, quoique le nombre 
n’en foit pas confidérable. Le vent 
demeura prefque toujours du nord à 
l’efl , tant que les Anglois y refle- 
lent & la chaleur fut exceflive. 

Nous avons donné une Defcription 
affez étendue du Brefll , dans les Dé- 
couvertes de M. Nieuhoff ; & comme 
l’ifle Grande , peut être regardée 
comme en faifant partie , nous ne 
lépeterons pas ce que nous en avons 
dit (’* ) Nous nous arrêterons davan- 
tage fur ce qui concerne la rivière 
des Amazones , qui borne ce pays 


f 

(♦) Voyem le Taine V de cette HiftoilC , de« 

tvis.la page xxh, U f a^c 
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ftu nord, d’autant qu’elle eft de la ■■■' 
plus grande importance pour le com- "i/ 

merce, & nous croyons que quel- 
ques détails fur la fituation & le cours 
de cette riviere , & fur les différen- 
tes Nations qui en habitent les bords, 
ne feront pas inutiles ni ennuyeux. 

La riviere des Amazones eft cer- ®e^criptio* 
tainem^nt une des plus grandes qui ^cs Amat®* 
foient au monde. Elle a été ainfi“«** 
nommée des Femmes courageufes & 
guerrières, qu’on difoit qui en habi- 
toient les bords. Mais on a reconnu 
depuis, après un mûr examen, qu’el- 
les n’exiftoient que dans l’imagina- 
tion : &: il parok que toutes les hif- 
toires qu’on en a faites , étoient un» 
invention des Naturels du pays ,. 
pour détourner les Efpagnols d’y 
pénétrer plus avant. Cette riviere- 
prend fa fource aux pieds des mon- 
tagnes qu’on appelle les Cordillieres , 
à huit ou dix lieues eft de Quito 
dans le Pérou: fuit un cours tortueux,, 
d’environ dix- huit cents lieues, & 
tombe dans l’O éan Atlantique, par 
quatre-vingt-quatre embouchures. 

Dans l’excurfion de Gonzalez première 
firere de François Pizarre , furies af- 
beuies inouugnes qui boj:aeiit la.Yictt, 
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1 ■ I ' Province de Los Quixos du côté du 
trouva le froid fi infuppor- 
table, qu’il fut obligé d’^abandonnec 
4b, ijot. troupeaux , avec la plus forte par- 
tie de Ton bagage & de fes provifions , 
qu’il lailla en arriéré, & il defcendic 
dans la vallée de Zumaque , d’où il 
pourfuivit fqn chemin par la Pro- 
viftce de Coca. Le Cacique le reçut 
très bien , lui fournit autant de pro- 
vifions qu’il en put amafler , & l’af- 
fura que s’il s’embarquoit fur la ri- 
vière qui arrofoit ces plaines, ou s’il 
en fuivoit le» bords , elle le condui- 
■ loit en peu de temps dans un des pays 
les plus abondants & les plus riches 
de tous ceux que le foleil éclaire , Sc 
dont les habitans étoient couverts de 
plaques d’or. 

Fatigue que Ce difcours fuffit pour encoura- 
Gonzaiczpi.gg|. Gonzalez à entreprendre ce 

égrôurJeT ^^ voyage , dans la feule vue de fe ren- 
dre , s’il étoit poflîble , aulîi confi— 
dérable que Ton frere, par de nou- 
velles découverte» & par fes con- 
quêtes. Il fit préfent d’une très-belle 
épée au Cacique , par reconnoifian- 
ce de fa politefle ; fe nrit à la tête dç 
fa Cavalerie, & commença à fuivre 
les bords de la rivierc'Coca > par u» 
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payj, qui de touces parts luipréfen- 
toit l’image d’un noaveau Paradis 
terreftre. La fcene changea bien-tôc 
de face r auliea de la verdure & des *“‘*7®*» 
bois qu’ils quittoient, ils ne virent 
plus que des fables & des déferts : 
le pays devint raboteux & inégal , 
coupé par des ruifleaux & des tor- 
rents , qu'ils étoient fouvent obligés 
detraverfer à la nage , ce qui fatigua 
cxcelîîvement les Efpagnols , qui 
n’avoient pas «de canots ne trou- 
voienr point de gués , ne rencon- 
troienr aucuns Habitants ; & ce qui 
étoitle plus fâcheux , n’avoient plus 
de vivres que pour quarante -trois 
jours. A la fin de ce temps, ils fe 
trouvèrent à un endroit où la rivière 
n’avoit que vingt pieds de largeur 
à caufe des rochers qui la bornoient 
de part & d’autre , & d’où elle fe pré- 
cipitoit dans une vallée ,par une car 
taradede deux cents bralles de hau- 
teur. Gonzalez entreprit de jetter ua 
pont fur cet endroit r ouvrage dont 
la ftrudure admirable a mérité le» 
plus grands éloges de la part des 
Ecrivains Efpagnols. Ses troupes 
paflerent de l’autre côté , mais l’af- 
ped du pays ne leux préfenta rieo: 
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* '■ ■ 'de moins affreux ; toûjours des dé- 
*'^ch^p.îi.’ fsrts arides, fans aucune efpé- 
rance d’un avenir plus favorable 
An.i7®i. pgndant que leurs befoins augmen- 
toienc de jour en jour, à proportion 
q.u’ils fe trouvoient dans une plus 
grande difette de provifions. 
fl confie une Cette fuite de travei fes engage- 
J rent Gonzalez à employer tout fon 
fana, qui l’a. monde à la conflrudion d’un Bri- 
tandoiMw. qui pût fervir à tranfporter 

plus aifément les malades , en iuivant 
le cours de la riviere , & il embar- 
qua avec eux tout fon bagage, fes 
provifions & fon or ; il y mit aulîî 
une garde de cinquante Soldats 
fous les ordres de François Orella- 
na , Officier d’une bonne famille de 
Truxillo , dans l’ancienne Efpagne.- 
Il lui enjoignit expreflément de ne 
pas perdre de vue le gros des Aven- 
turiers ; mais de s’arrêter tous les 
fpirs au même rivage , & de fe rendre 
cxadement au camp. Orellana obéit 
pendant quelque temps aux ordres 
de fon Général , jufqu’à ce que leur 
état devenant de jour en jour plus fâ- 
cheux , il lui commanda de defcendre 
la riviere pour chercher des provi- 
fions & dj;» habicantSi En conféquen- 
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ce de ce nouvel ordre, Orellana s’a- f' " 
vança dans le milieu du courant , n! ’ 
dont la rapidité l’emporta en trois 
jours, à plus de trois cents lieues, ^*7"’** 
fans avoir fait ufage de voiles ni de 
rames. Il arriva enfin à une autre ri- 
vière beaucoup 'plus large , * mais 
moins rapide, & il en fu'ivit le cours 
pendant un jour. Voyant qu’elle s’é- 
largifToit de plus en plus , il fe déter- ’ 
raina à continuer de defcendre juf- 
qu’à ce qu’il trouvât la mer, & ferma 
les yeux fur ce qu’il devoir à* la re- 
connoifiance , & à l’état fâcheux où 
il avoir laifle fon Général. Quelques*- 
uns de fes Gens lut en. tirent des re- 
montrances ; mais il leur fit obfer- 
ver qu’il leur étoit impoflible de re- 
monter en plufieurs mois , le même 
efpace qu’ils avoient parcouru en 
peii de jours. Il ajouta que vraifem- 
blablement, leur Général les join- 
droii fur les bords de cette nouvelle 
, riviere, qu’il ne pouvoir manquer 
de rencontrer^ Cependant il trouva 
une très-forte oppofition de la part 
d’un Moine nommé Gafpardde Car- 
vajal, & de Ferdinand Sanche 2 de 
Vafgas, qui, pour l’empêcher d’al- 
ler plus loin , formèrent un parîL 
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dans Ton petit bâtiment; & auroienf 
réufli dans leur deflein de retourner 
à Gonzalez , avec les provifions 
qu’ils avoient raiïemblées , fi OreU 
lana ne les eût prévenus, en mettant 
à terre Ferdinand , dans un défert af- 
freux* , borné d’un côté » par des 
montagnes très*élevées , & de l’au- 
tre , par une large riviere , fans ar- 
mes & fans provifions ; où il, eft pro- 
bable qu’il périt de mifere. Orellana 
étoit trop prudent pour traiter de^ 
meme le Moine, à caufe de fon ha- 
bit ; mais il lui déclara que quicon- 
que voudroit pénétrer dans les def- 
feins de fon Commandant , attireroit 
fur foi le plus févere châtiment. 

*crccnd la - Après avoir ainfi étouffé toutes le» 
ivierc de» fcmences de révolte parmi fes gens ^ 
il commença à leur faire connoître 
fes intentions , en leur difant que la 
fortune les avoir , en quelque forte , 
conduits à la découverte la plus im- 
portante qu on eût encore faite dan» 
les Indes : que la grande riviere fur 
laquelle ils étoient, ayant fon ori- 
gine dans le Pérou , & coulant de 
l’oueft à l’eil, formoit indubitable- 
ment un paCage de la mer du fud à. 
la mer du nord, par le plus beau ca- 
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nallqu’il y eût au monde : qu’il leur ■ ■■ ■ » 

donnoit l’occafion de faire une an:- "j* » 
pie moiflbn des r ichefles que les pays 
voifins ne pouvoient manquer de 
leur fournir: que ee feroit leur faire 
à tous la plus grande injurtice, s’ils 
lespartageoient avec d’autres, & s’ils 
renonçoient aux faveurs dont le ciel 
les combloit particulièrement. Ces 
difeours, non - feulement , appaife- 
rent les murmures de fes gers, mais en- 
core ils enflammeront chacun d’eux 
d’une portion de l’avarice & de l’am- 
bition dont leur Chef étoit dévore. 

Cependant la née flité l'obligea 
d’aborder au rivage ^ fept de fes 
gens étant morts de mifere, après 
avoir irtangé tout le cuir qu’ils 
avoient à bord. Il y eut une efear- 
mouche très-vive entre eux & les 
habitants, qui combattoient avec de 
grands boucliers , des arcs & des flè- 
ches ; les Efpagnols eurent l’avanta- 
ge , & remporteront une grande 
quantité de' provifîons; mais ils fu- 
rent pourfuivis par huit mille In- 
diens, dans cent trente canots, iuG 
qu’a ce qu’ils fufTent hors des fron- 
tières du pays, nommé Machiparo.. 

Us eurent dix-huit hoounes de bief- 
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— fes ; mais ils furent bien • tôt ré*« 

Après être reftés trois jours dans 
Ah. 1708. ville que les Habitants avoient 
abandonnée , & qui étoit âflez éloi- 
gnée de Machiparo , ils ren.irent leur 
brigantin au milieu du courant , & 
le lendemain , débarquèrent à un 
village , où ils trouvèrent de très- 
belle porcelaine bien peinte, quel- 
ques Idoles d’une figure monftrueu- 
ie , & une petite quantité de provi- 
fions, qu'ils emportèrent par force. 
Ils y virent aufli un peu d’or & d’ar- 
gent ; & quelques habitants , qui 
leur tombèrent entre les mains , leur 
firent connoître qu’il y avoit de ces 
métaux en abondance dans ieur pays. 
Après avoir encore defcendu le fleu- 
ve , l’efpace de cent lieues , ils arri- 
vèrent dans un pays nommé Pagna- 
na , où ils furent très-bien traités, & 
où on leur fournit avec joie , tout ce 
qui leur étoit néceflaire, 

SuiteiTefe* Quclques jours après, ils arrive- 
»«couvcrtei.j.g^j. ^ l’embouchure d’une riviere, 
dont l’eau étoit aulfi noire que de 
l'encre, Sc G rapide, que pendant 
plus de vingt lieues , elle ne fe me-* 
ioit pas avec celle de la riviere dea 
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Amazones. En continuant leur cours — | 

- ils defcendirent à plufieurs villes ,®-^oer s, 
dont une , particulièrement , étoit 
environnée de murailles (fe bois, & An.i7<>ti 
où ils trouvèrent beaucoup de poif- 
fon. Dans une autre , ils ne virent 
que des femmes ; & Orellana réfo- 
lut de demeurer quelques jours avec 
elles ; mais leurs maris , qui étoient 
allés à quelque expédition , revin- - 

rènt le foir , attaquèrent les Efpa- » 

gnols , & les obligèrent de fe réfu- 
gier à bord de leur brigantin. Ils ^ 
continuèrent leur voyage, & virent 
pluùeurs grandes villes , avec des 
chemins pavés, & plantés d’arbres 
fruitiers. Ils voulurent defcendre , & 
trouvèrent une vive oppofition de 
la part des Naturels ; mais leur Chef 
ayant été tué , ils furent difperfés & 

Orellana eut la liberté d’emporter 
toutes les provdions qu’il put trou- 
ver. 

On lui fit entendre plufieurs fols,’ 
qu’il y avoit aux environs , des hom- 
mes blancs , & par ce qu’il en put 
apprendre, il jugea que ce dévoient 
être des Efpagnols. Il avoit déjà 
fait, fuLvantfon calcul , près de qua-. 
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femmes qu 
combattent 
comme les 
jiammes. 
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. torze cents lieues, fans rencontret 
• la mer, quand il fut attaqué une nuit 
fur le rivage, où il s'étoit campé , 
par un gi<)s corps d’habitants, avec 
douze femmes blanches à leur tête. 
Ils étoient de très-haute taille , & 
combattirent avec beaucoup de cou- 
rage ; mais fept d’entre eux ayant été 
tués , les autres prirent la fuite ainû 
» que leurs Commandants. 

Il eft très-probable que ces Guer- 
rières étoient les femmes des Géné- 
raux de ces peuples , d’autant qu’il 
cft très commun aux Indes , que les 
femmes accompagnent leurs maris 
dans les combats, & quelles fe bat- 
tent à leurs côtés comme les hom- 
mes. Cependant ce léger incident 
agit avec tant de force fur l’efprit 
romanefque de notre Efpagnol , qu’il 
a imaginé un pays habité par des 
femmes guerrières , fur les bords de 
cette riviere , & il entre meme dans 
un détail très-circonûancié de ce 
qui les concerne; mais comme cette 
Nation eft demeurée invifible pour 
tous les' autres Voyageurs, il eft 
vraifemblable quelle n’a jamais eu 
d’autre exiftence, que dans le cer- 
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veau vuide (yÉ>rellana. Cette rivie- —■» 
re, qui auroit dû rendre fon 
immorteJ, a toujours reçu depuis,, 
celui de riviere des Amazones. '^*** 

Dans un pays où il arriva le jour 
de Saint Jean, ce qui lui en fit don- d« fleuve.; 
ner Je nom, il eut une efcarmouche 
avec les habitants ; perdit plufieurt 
de fes gens , & fon Chapelain y eut 
un œil crevé d'un coup de lance. 

Peu de temps après , quelques Infu- 
laires l’attaquerent dans des canots , 
où ils avoient des tambours , de» 
trompettes & d’autres inflrumenrs^, 
pour ies animer au combat ; mais 
quoiqu’ils fuflènt fept à huit mille, 
il les tint écartés avec fes armes à feu. 

Dans une autre Province où il pafla 
enfuite, & où il vit plufieurs gran- 
des villes, fur la rive gauche du fleu- 
ve , les habitants yinrent dans de» 
canots pour i’obferver, & lui tirè- 
rent des fléchés empoifonnées , dont 
, mourut un de fes hommes. Pour fe 
garantir de ces inftruments de mort, 
il fut obligé de fe barricader dan» 
fon brigantin. Il diftinguoit alors la 
marée, & quand il fut à l’embou- 
chure de la riviere , ayant perdu 
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120 Découvertes 
—il II pludeurs hommes ce voyage,' 
*'^chap^ii** fléchés empoifonnées , il 

trouva une Nation plus civilifée , 
jRn. 1708. ^ difpofée à lui fournir des provi- 
h'ons. 

iiyrcteurnc Au mois d’Août iy4i , il trouva 
Sasîin'î" paflage libre pourgaperla mer. 

& après avoir fuivi la côte en faifant 
le tour d U Cap nord , il arriva à Tifle 
de la* Trinité , où il acheta un vaiC- 
feau , & mit à la voile pour l’Efpa- 
gne. Il y fit un li magnifique récit 
de la richefle & de la beauté des 
pays qu’il avoit découverts , que 
l’Empereur Charles Quint lui ac- 
corda des Lettres - Patentes très- 
étendues , pour y établir des Colo- 
ries. En conféquence , il retourna en 
iy 4 P, à la riviere des Amazones ; 
mais cette expédition fut malheu- 
reufe dès les commencements. Une 
maladie contagieufe lui enleva un 
grand nombre de fes gens, ce qui 
l’obligea d’abandonner deux vaif- 
féaux, des trois qu’il avoit emmenés 
* d’Efpagne : quelque temps après , 
fon équipage fut réduit à une petite 
barque , qu’il perdit fur la côte de 
■Caracca, & il mourut enfuite dedé- 

fefpoir : 


C — 
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fefpoir: ayant perdu le plus grand «i— ■ 
ftombre de ce qui étoit refté de fes 
Compagnons. Quelques Auteurs El- 
pagnols nomment encore Kiviere ^ *7**' 
d’Oreilana , celle que toutes les 
autres Nations appellent Rivieie des 
Amazones. 
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CHAPITRE III. 

Louis de Mello fe rend à la Rivtere 
des madones , pour faire des dé- 
couvertes } Il ne peut réujjîr dans fon 
enueprife \ Pedro de Orjua veut 
Juivre la même expédition \ îlejl af 
fajjîné ; Un de fes Meurtriers prend 
le titre de Roi, &* eji tué par le 
Tyran Lope \ , qui s'*empare du même 
titre. Ce dernier rue fa fille, efipris, 
jugé , condamné &' exécuté ; Quel- 
ques Avantwriers de Cufco , & deux 

’ . Jéjuites , Jont des voyages feparé- 
ment Jur les bords de la Riviere des 
Amaxonesr, Ils ri*ont aucun (accès 
Expédition du Capitaine Jean de 
Palacios ; Sa mort ; Le Comte 
Chincon & le Gouvernement du Bré- 
fil, donnent du fecours à fes Gens j 
ProduRions des pays fitués fur les 
bords de cette riviere ; Coutumes Gr 
Jlfæurs de ces Peuples", Progrès des 
défaites parmi eux ; leur Miffion ; 
Température du climat , Gr dejcrip- 
tion du cours de la riviere. 
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L e peu defuccès d’OrelIana, ne 
put empêcher d'autres Avantu* 
riers, de fuivre les mêmes traces. 
Suivant les Traités paÛes entre les 
Euro.péens , il fut accordé au Por- 
tugal , l’étendue de pays comprife 
entre la riviere de la Plata & l’em- 
bouchure de celle d’Oreilana, ce 
qui détermina le Roi Jean Ifl , à y 
envoyer Louis de Mello , avec dix 
vaifleaux. Il en perdit *huit à l’emr 
bouchure de cette. riviere , alla avec 
les deux autres , dans Tifle de Sainte 
Marguerite , pour fe radouber , & y 
fut abandonné par la plus grande 
partie de fes gens , ce qui renverfe 
totalement fes projets. 

Quelques Capitaines de la noun 
velle Grenade , formèrent enfuite la 
même entreprife, fans avoir plus de 
fuccès. Tant de tentatives infruç- 
tueufes , ne purent détourner Pe- 
dro de Orlua, Navarrois, d’éprou- 
ver aulfi la fortune. Il étoit de bon-^ 
ne famille, avoit reçu une excel- 
lente éducation; fon courage étoit 
hors de doute , & il avoit donné plu- 
fleurs preuves de fa prudence. Ce 
Gentilhomme forma mûrement toujt 

Fij 
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Chap. III. ' 

An. i70ta 

Mandats fuc. 
cès d* Louii 
de Mello. 


Pedro de 
OtHia for- 
me la méoM 
eatiepiife. 
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■ le plan de fonentreprife, avant de la 

*• » mettre à exécution: qyand il le pu- 

^ " blia , l’eftime qu’il s’étoit acquife 

Ail. 1701. ^toit fi grande, & fa rép.itation fi 
,• univetrellement répandue , que des 

* perfonnes de tous états, s’interreffe- 
rent pour le (econder , ôc que des 
Soldats d’une valeur éprouvée , vin- 
fent de toutes parts s’enroller fous 
fes drapeaux. 

Il partit de Cufco en i5'^o,avec 
fept cents hommes , & un bon nom- 
bre de chevaux , aux acclamations de 
tous les habitants, qui prioient le 
ciel pour leur réuflite. Jamais au- 
cune expédition formée dans ces 
pays, ne promit un fuccès plus heu- 
reux , & fon plan étoit fi bien dref- 
fé, que s’il n'eût été détruit par la 
. trahifon , lui & fes Compagnons 

cuflent acquis un honneur immortel , 
& gagné d’immenfes riehelTes. 
lerfidic de A fà fuite étoient ce jeune Efpa- 
Seux de fesg^ioi ^ nommé Ferdinand de Guz- 
^”^*^®“*'man, & un Scélérat Bifcayen , nom- 
mé Lopez de Agira , qu’il avoit fait 
Enfeigne. Ces deux perfides Com- 
pagnons devinrent amoureux de la 
femme d’Orfua , qui , par un exem- . 
pie qu’on ne peut trop louer , de U 
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fidélité & de la tendrefTe conjugale, 
fuivoit par-tout fon mari. Ils enga- ' 
gerent une partie de. l’armée à fe ré- 
volter; & dans la confulion , le mal- 
BeureuxOrfua périt par la main d’un 
aflaffin» Les Hlftoriens ne nous di- 
fent point fi leur infâme paflion fut 
fatisfaire après ce meurtre; mais ils 
nous apprennent que Ferdinand de 
Guaman , prit aulli-tôt le titre de 
Roi. Il ne jouit pas long-temps de 
cette dignité imaginaire; il fut afîaC- 
fafiiné par ceux mêmes qui l’avoient 
*élevé,& Lopez de Agira quHui fuc- 
céda , dit aulfi-tÔt à fes Compagnons 
que fon intention étoit de s’empSrec • 

de la Guyane, du Pérou & de la nou- 
velle Grenade, pour en partager les 
rlcheffes avec eux. ‘ 

Il eft difficile de trouver une do- Tyrtunîf <fc 
mination plus fanguinaire ôc plust°" sucrcf- 
tyrannique que celle qui tut exercee^dc Agita, 
par Lopez ; & meme à préfent, oa 
ne parle encore de lui en Efpagne» 
que fous le nom de Lopez le Tyran. 

Né dans l’ofifcurité, il avoir unean- 
tipatie naturel'e contre la Noblefiei 
& fit matracrerprefque tous ceux qui 
avoient droit à cette diftinélion dans 
fan aimée. Il avoit continuellement;;^ 

k. . ■ • • . •* ■ • • • V . « 

F ni 
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■ ■ ■ ■ autour de lui, une troupe de Scélé- 

fervoient de Gardes-du- 
Corps; devint fi jaloux de fa nou- 
Ak. 170». Ygjjg clignité, & fi craintif pour fa 
vie , que fi quelques-uns de fes gens 
fe parloient en fecret , il les foup- 
çonnoit de former des complots 
contre lui, & les faifoit bien-tôt pé- 
rir par quelque trahifon. Les femmes 
memes n’étoient pas à couvert de fa 
cruauté : plulieurs que la fatigue du 
voyage avoit affoiblies & rendues 
malades, furent abandonnées aux 
fauyages habitants , fans aucun fe- 
cours , & fans leur rien lailfer de co 
qui pouvoir leur être le plus nécel- 
raire. 


Il maflAcrc 
fo propre fil- 
le, cil pritSi 
■>uè non. 


Il s’embarqua dans le vaifleau 
d’Orfua, fur la riviexe Coca, qui le 
conduifit bien-tôt dans celle des 
Amazones , dont la force du cou- 
rant l’emporta malgré lui dans le 
grand canal , qui conduit au cap 
nord , d’où il fit voile à l’ifle Sainte 
Marguerite , & débarqua dans l’en- 
droit , qu’on a depuis nommé le Port 
du Tyran. Le Gouverneur le regar- 
dant comme un fidelIeSu’Ct du Roi , 
lé reçut avec refpeft , & lui marqua 
k plus grande hofpitalité. Là'recon- 
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nolflance qu’il en eut , fut de mafia- 

crer ce GentiHiorame , ainfi que fon 
frere & tous Tes amis. Enluite , aidé 

Ê ar un autre Scélérat, nommé Jean ^“'*7®*^ 
urg , il ravagea toute l’Ifle , y 
.commit les cruautés les plus horrw 
blés , de même que dans celle de 
Cumana, d’où il pafia à la côte de 
Caracca, qu’il ravagea egalement, 
avec toutes les Provinces fituées fui 
la rivière de Veneiuello & de Bac» 
cho. Il entra enfuite dans Martha , 
où il pafia tout au fil de l’épée ; & 
ayant formé des projets fur Quito, U 
continua fa marche par le Royaume 
de la nouvelle Grenade. Il y fut at- 
taqué par les Troupes Royales „qui , 
lui livrèrent une fanglante bataille i 
fon ‘armée fut entièrement défaite, 

& il fe trouva poufie , pour ainfi dire , 
dans les toiles comme une bête fé- 
roce ; alors voyant qu’il ne pouvoit 
échapper, & que tous les pacages 
lui étoient fermés, il s’adrefia à fa 
fille bien - aimée , qui l’avoit fuivi 
dans toutes Tes avantures, & lui dit. 

Jamais aucune tendrefie paternel- 
3jle n’a approché de celle que i’at 
pour toi , ma chere fille : te pla- 
» cer fur le Trône, étoit l’objet df 

E iv t 
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■■ ■ » tous mes voeux , & le but de tou- 

Ch. i.V ” entreprifes ; hiais puifque 

« la fortune a cruellement traverfe 
*** ‘^*** » mes defleins , il (croit injufte de te 
» lailTet vivre dans l’efclavage au mi- 
» lieu de nos ennemis triomphants 
» qui te regarderoient comme la 
' 73 fille d’un Traître & d’un Tyran*. 

» Ceft avoir pitié de toi, ma fille, 
» que de tefauver de cette ignomi- 
33 nie: c’eft dans les bras de la mort 
» qu’il faut chercher ton falut : li tu 
» n'as pas affez de courage pour que 
» ta propre main t’adminiftre ce re- 
33 mede , le bras d’un pere te donnera 
» cette derniere preuve de tendre!^ 
• 33 Çq 33, La fille frappée de ce dif- 

cours comme d^un coup de foudre » 

' lui demanda quelques inftants pour 

fe recueillir; ce qui lui fut accordé : 
mais le pere trouvant trop long Ton 
entretien avec le ciel , la perça d’un 
coup de carabirre , pendant qu’elle 
était encore à genoux , & acheva en- 
fuite de la tuer à coups de poignard. 
Peu de temps après* ce parricide, il 
fut fait prifonnnier , & conduit à l’i(- 
le de la Trinité , où il avoir un bien 
' affez confidérable. Son procès fut 
bien-tôt infiruit ; on le condamna à. 
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être écartelé ; les mairons qui lui ap- - - 
partenoient , furent rafées jufqu’aux * ‘ • 

fondements , & on fema du fel fur le ^ 
meme terrain, pour qu’il ne reliât *2®*- 
aucunes traces de ce qui avoit appar- 
tenu à cet ennemi du genre-humain. 

En quelques Avarituriers NoutcIIc# 

de Cufco, firent une nouvelle tenta* 
tive pour découvrir les pays arrofés fcVrüfu r'î-- 
par la riviere des Amazones ; mais 
elle fut encore infruélueufe par ]^^“**°“**‘ 
divifion qui fe mit entre les Chefs j 
ils devinrent la vidime des habi- 
tants, qui les taillèrent en pièces, & 
il ne fe fauva que deux Prêtres, avec 
lin des Capitaines, nommé Maldo- 
nado , qui eurent même beaucoup- 
de P eine à conferver leur vie. 

Le Roi d’Efpagne donna enfiiite’ 
des ordres , pour envoyer deux Gé- 
néraux fur cette riviere ; mais iis fu* 
rent traverfés par tant d’accidents,, 
eue leur entreprife fut également in>- 
frudueufe. 

Ovalle rapporte que vers Tan' 
l6o6 , deux Jéfuites partirent de’ 

Quito, pour faire une million dans- 
ces Provinces : que l’un fut mallacré 
par les habitants , & que l’autre eue 
beaucoup de peine à fauver fa vie,- 

FV 
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■" £n 163;’, le Capitaine Jean de 

alla de Quito fur cette ri- 
vière , avec un nombre d’hommeï 
armés , & quelques Religieux Fran- 
eifeains: il fiic tué à Annete , en 
1636, avec tous ceux qui le fui- 
voient , excepté deux Moines & Fx 
, Soldats. Ils fe rendirent dans un pe- 
' tit vaifleau à Para , capitale du Brélil » 
& le Gouverneur de cette place» 
ajoutant foi à ce qu’ils lui rapportè- 
rent , de la fîtuation des affaires dan» 
te pays, leur donna quatre canots, 
foixante & dix Efpagnols , 8 c dou2e 
cents Indiens , pour reprendre cette 
expédition. Ils reçurent auffi des fe» 
cours confidérables l’année fuivante , 
du Comte de Chinchon , Viceroi 
du Pérou , & ce fut par fes foins , que 
le Pere d’Acunha , Reéleur du Col- 
lege de Cuença , & un autre Jéfuite 
partirent pour Para , où ils raflem- 
blerent toutes ’es inftruélions qu’il 
étoit poflible d’avoir fur ce pays, & 
fur ce qui concernoit la defniere ex- 
pédition. Iis s’embarquèrent pour 
i’Efpagne en 1640, & y publièrent 
?ro<» nions ce qu’Üs avoient pu favoir de cette 
da pays & Riyiere. 

»«uts «es ^ • . T» . . 

HabiuMt». Nous trouvons dans la Relation 



1 
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du Pere d’Acunha, qu’il croît fur 
les bords du fleuve , un arbre nom- i*u.’ 
mé Andirova, excellent pour guérir 
les bleflures: qu’il y a beaucoup de 
bois rouge ; des cèdres d’une grof- 
feur prodigieufe , du bois de Bréfil , 
du bois de campêcbe , du bois de 
fer, ainfi nommé à caufe de fa du** 
reré , toutes fortes d’arbres propres 
à faire du bois de charpente , d'au- 
tres, dont l’écorce fert à faire des 
cordages & des voiles , avec beau- 
coup de cotonniers. Les habitants 
font des haches dont les tranchants 
font garnis d’écailles de tortues, ou 
de pierres dures , qu’on rend coupan- 
tes par un grand travail. Ils ont aulfi 
des cifeaux ôc d’autres inflrumencs 
pour les ouvrages de charpente • 
qu’on fait de dents & de cornes de 
bêtes fauvages. Ils regardent les 
Chefs Sc les'Direéteurs de leur culte 
religieux , comme forciers, parce 
iju’ils leur enfeignent que la ven- 
geance eft méritoire , & leur apprenr* 
lient les moyens les plus ingénieux 
pour empoifonner leurs ennemis. 
Quelques-uns confervent dans leurs 
laaifons, les os de leurs amis décédés; ^ 
d’autres les brûlent avec tout ce qui 

; Fvj 
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leuE a appartenu ; & après avoir pléu^ 
•ré peu de temps leur mort, ils ter* 
minentleurs lamentations en buvant 
maniéré d’exprimer leur douleur , qui 
les conduit ordinairement jufqu’à l'i- 
vreflTe* 

Quelques - unes- de ces Nations-, 
par exemple les Ouraguas, dont le 
pays eft très-peuplé , & à près de 
dfeux cents foixante lieues de long-, 
vivent de leur commerce avec leurs 
voifins, & s’habillent décemment de 
toiles de coton. D’autres portent des 
plaques d’or à leurs oreilles & à leurs 
narines, & font adroits aux ouvra* 
ges de main , tels que des chaifes , 
toutes fortes de meubles, & des re* 
préfentations d'animaux. Les Jéliii* 
tes nous apprennent que les Natu* 
tels du pays des Amazones, font en 
général, bons & polis: ils difent 
aulfi que les- bords de dette- riviere,, 
de chaque côté , depuis la- ville de- 
Jacn , dans la province de Bracamo*, 
ros, où elle commence à être navi- 
gable jufqu’à la mer, font couverts 
de grands arbres de diverfes fortes»: 
très utiles , entre lefquels ils nom- 
ment une efpece de gérofliers. Il y a 
akiC beaucoup de falfepareillé :: les. 


c 
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t)ois font remplis de tigres , de but- ihimh 
ftes , de fat>gliers & d’autres bétes chap.^mr* 
fçroces. 

Ces Religieux commencèrent en ^ 

TdgS , à y prêcher l’Evangile , & P*ogr^ 
ils y ont fait depuis, des progrès paju. 
^tonnants: leur miillon^, ^ul aug- 
mente de jour en jour, s’étend fur 
les bords de trois autres grandes ri- 
vières ; leur capitale nommée Saint 
François de Borgia , dans la Pro- 
' vince de Manos , eff à trois cent» 
lieues de Quito , d’où font partis le» 
premiers Miffionnaires. Ils ont fou- 
vent fait des voyages très-dangereux 
dans des canots fur ces rivières , & 
plufieurs d’entre eux ont été fréquem- 
ment les viâimes de la cruauté des. 

. Sauvages , comme il arriva à huit de 
ces Peres, qui furent maflacrés eh' 

1707» Avec une habileté furpre- 
nante , ils ont réuflî à fonder trente- 
neuf villes, & à civilifer par leurs, 
prédications & par leurs inftrudions, 
les peuples qu’ils ont engagé à y 
habiter. Outre le nombre prodigieux 
de converlions qu’ils y ont opérées', 
ils ont formé des alliances d’amitié- 
, avec plulieurs Nations, dans l’efpé- 
ii' j»oce de pouvoir aufli les converti#,. 
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1.1 ■— Les Portugais ont quelques villes ^ 

® •l’effibouchure de cette riviere, aveo 
un fort fur celle qu’on nomme Rio 
An > 7 <>*- Negro : depuis peu, ils ont aulTî 
étendu leur commerce julqu’à Qui- 
to , & jufqu’à plulieurs autres endroits 
éloignés dans le Pérou. 

Kationi qui Les bords de cette riviere font ha- 
habitent les bités pat Une multitude de Nations* 
moins polies que celles du Pérou, & 
moins barbares que celles du Bréfil* 
Ils vivent de fruits , de bled & de ra- 
cines , & font tous Idolâtres, mais 


ils ne rendent prefque aucun culte à 
leurs Idoles, excepté quand ils vont 
à la guerre. Suivant les Sarafon Sc 


quelques autres Géographes, le nom- 
bre de ces Nations monte à cent 


cinquante, & leurs villages font (î 
voilins, qu’ils fe peuvent aifément 
appeller de l’un à l’autre. Entre cet 
Nations, on remarque particulière- 
ment les Homagues , qui habitent 
près de la fource de cette riviere , & 
qui (ont fameux pour leurs manu- 
faéfures de coton, les Wrofipares, 
habiles à faire des ouvrages de por- 
celaines : les Surines , entre le cin- 


quième & le dixième degré de lati- 
tude, experts dans la meouiferie, S(. 
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les Topinambours, qui demeurent ■*» 

dans une grande Ifle fur la même ri 
viere , Sc qui font remarquables par 
leur force'. Tous ces peuples fe tont 
réciproquement la guerre, & com- 
battent avec des javelots , des arcs 
& des fléchés : ils ont pour armet 
défenflves, des boucliers de cane, 
ou de peaux de poiflbn : ils font des 
efclaves de leurs prifoniiiers ; mais 
du refle, ils les traitent avec dou- 
ceur. 

Il eft très- ordinaire que les petits 
Rois qui demeurent fur les bords du 
fleuve', remettent dans de grands ca- 
nots, pour décider leurs querelles, 

& le Vainqueur termine ordinaire- 
ment la guerre en mangeant le Vain- 
cu. Les marques de la Royauté font 
une couronne de plumes de perro- 
quets, une chaîne de dents ou de 
griffes de lions , qu^ils portent fur 
l’épaule , ou autour de la ceinture , 
avec un fabre de bois à la main. Les 
deux fexes vont également nuds, les 
femmes ont les cheveux très-longs, 

■& leurs mamelles aufli longues : mais 
ils arrachent ceux du deflus de la 
tête , pour y former une efpece de 
couronne. Les hommes portent de 
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-petits morceaux de canne à leurs 
’ oreilles & à leur levre inférieures ^ 
qui font percées exprès , de même 
qu'aux endroits que la pudeur île 
permet pas de nommer. Ils le pen- 
dent aulii au çarthilage fous le nez» 
des grains de verre qui vont & vien- 
nent quand ils parlent. Ils font grands 
voleurs; mais ils n’ont aucune con- 
noilTance de l’argent monnoyé : ils 
échangent une denrée pour une au- 
tre , & les grains de verre font d’ua 
grand ufage pour acheter d’eux , ce 
qui peut être néceflaire. Ils font fr 
adroits à la pêche, qu’ils percent le 
poiflbnquand il nage ,& ils le man- 
gent fans pain & fans Tel. Leurs ar- 
bres font de diverfesefpeces de bois 
d’un grand ufage & très-utile, & ils 
en ont de fi gros , que la circonfé- 
rence efl: de cinq ou fix bralles. On 
y trouve du gibier très dél cat , & 
beaucoup d’oi féaux fauvages, entre 
autres des perroquets , qui y font 
très-communs, & dont la chair elt 
un manger délicieux. Leur miel efl: 
d’un goût agréable & a plufieurs ver- 
tus médicinales: jJs ont un baume 
qu’ils regardent comme une méde- 
cine univerfexle , & aucune autre 

0 • 
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remplis d'excellents poilïbns ; les An. 170c.. 
manatées & les'tôrtues abondent fur 
tous les rivages ; mais il faut que les 
Pêcheurs fe tiennent fur leurs gar- 
des contre les crocodiles, les alliga- 
tôrs & les ferpents deau, qui y four- 
millent. Leurs jardins font toujours 
fleuris, & leurs campagnes font cou- 
T rres d’une verdure immortelle. 

Ils font fort incommodés des cou- 
fins ou mofquittes ; mais ils ont • 
beaucoup moins d’infedes venimeux 
u’on n’en trouve dans le Pérou & 
ans le BréGL 

L’air de ce pays, en général, eft L»rernrte 
tempere , quoiqu il loit litue au mi-^^ j, 
lieu de la Zone torride. Peut- être re desAm^ 
cette température eft-elle dûe au*°"'*‘ 
grand nombre de rivières dont il eft 
arrofé , & qui , en fe débordant tous 
les ans, répandent la fertilité dans 
les campagnes voifines. Peut-être 
aulli que les vents d’efl: qui y fouf- 
fîent la plus grande partie du jour, 
contribuent autant que toute antre 
caufe, à cette falubrité du climar. 

Ce fleuve commence à courir dè 

V 


partie de 1 Amérique nè produit de— — — 
plus beaux bleds & de meill«uresra-®‘°®^ *’ 


cines. Les lacs & les rivières font 
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l’oueft à l'eft ; enfuite il s’étend du 
côté du fud , & reprend (on cours à 
l’eft, jufques dans l’Océan Atlanti- 
que, où il tombe ^ar'une embou- 
chure de cinquante a foixante lieue» 
de large , depuis lé Cap* nord fur la 
côte de la Guiane . jusqu’au Cap Za- 
parara, fur la côte du Bréfil. Cette 
embouchure eft prefque fous l’équa- 
teur, & la plus grande partie du 
cours de la nviere eft au quatrième 
& au cinquième degré de latitude 
méridionale. Depuis Junta de lo» 
Keyos, jufqu’à la riviere de Maran- 
hon , environ à foixante lieues de la 
fource , le canal eft d’une ou deux 
lieues de largeur: plus bas , il en a 
trois ou quatre, & s élargit par de- 
grés, à mefure qu’on approclie de 
l’Océan. Depuis Junta de los Keyos 
jufqu’au Maranhon, la profondeur 
eft de cinq braffes jufqu’à dix ; depuis 
le Maranhon jufqu’à Rio Negro, il 
eft de douze à vingt brades , enfuite 
il a en quelques endroits trente braf- 
fes, en d’autres cinquante, & aug- 
mente ainfi de profondeur jufqu’à 
fon embouchure dans l’Océan. II 
n’y a ni bancs de fable, ni écueils à 
çraladre pour les vailTeaux qui veu- 
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lent y entrer ou en approcher. En- * ■ ■ ■■ 
tre les rivières qui y tombent , il y * 
en a depuis cent jufqu’à fix cents “ 
lieues de cours; quelques-unes de^“‘‘^*®’ 
celles quis’y déch_r,;;ent dans la par- ^ 
tie du nord , ont leur lource au pre- 
mier & au fécond degré de latitude 
feptentrionale : dans la partie oppo- 
fée, plufieurs prennent leur origine 
depuis dix jufqu’à vingt & un de- 
grés de latitude méridionale. 

Après avoir parlé li amplement 
de la Riviere des Amazones, autre- 
ment nommée d’Orellana, qui bor- 
ne le Bréül au nord, il y auroit de 
rinjufticc à pafler fous filence les 
bornes méridionales de ce riche paya 
qui eft terminé par la riviere de ta 
Plata. Elle eft comprife dans les pays 
où la Compagnie Angloife de la 
mer du fud étend fon commerce, & 
eft très-avantageufe pour en ouvrir 
un fort étendu par la mer du nord, 
avec le Pérou, le Chili , & d’autres 
vaftes pays , qui font des fources 
inépuifables dericheftes. 
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CHAPITRE IV. 

Di'fcription de la rivicre de la'Vlata'y 
Grandes vertus des tàux de cette 
Riviere \ Dejcription de B.imos- 
Ayres , Gr du commerce de cette 
Place; Defcription du Paramiay ; 
Grande puijfance G po'ùtuive des 
Jejuites dans ce pays ; l\rixurs des' 
Habitants \ Defcription des fruits^ 
des oifeaux & des autres animaux, 

L a riviere de la Plata, qu*on 
nomme plus communément » 
chaj*. IV. Plata , commence près 

An 173* d’une ville’ de même nom, qui eft 
Dcfiript.nune elpece de capitale, compoféede 
^j'“^j^^^*plu(ieurs beaux bâtiments , outre 
quinze Eglifes & quatre Couvents 
de tilles. Elle eft tituée à degrés^ 
de latitude méridionale. De cette 
ville à celle de Buenos-Ayres , la dif- 
tance eft d’environ cinq cents lieues „ 
& il faut dix femaines pour aller de 
l’une à l’autre , eHe fut nommée de Ia‘ 
Plata, par Juan Diasdefolif, qui en 
' fit la première découverte en i 
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ou en I y 1 5 . Il crut que le pays voi- ■ » 
fin abondoit en or & en argent 
parce qu’il vit beaucoup de ces mé- 
taux parmi le peuple ; mais il fe trom- ^ 
poit à cet égard. Ces richeflcs ve- 
noient des bords du Paraguay, ri- 
vière qui tombe dans la Plata, & 
coule quelque temps avec elle , fans 
'que les eaux fe mêlent, comme il eft 
aifé de les diftinguer , celles du Pa- 
raguay étant très-bourbeulés , & cel- 
les de la Plata fort claires. La der- 
nière a fept lieues de large à Buenos- 
Ayres , & tombe dans l'Océan At- 
lantique au-deflbus de cette ville, à 
3 y degrés de latitude méridionale, 

& plufieurs Auteurs alTurent qu’il y a 
cinquante lieues d’une pointe à l’au- 
tre de l’embouchure. Elle inonde 
tous les ans le pays , l’efpace de plu- 
fieurs milles , & pendant cette inon- 
dation , les habitants des rivages fe 
mettent , avec tous leurs effets dan* 
des canots , où ils demeurent jur- 
qu’à ce que les eaux fe foient reti- 
rées dans leur lit,. Cette riviere eft li 
rapide , que , fuivant le rapport d’O- 
valle , elle adoucit l’eau de la met 
à plufieurs lieues de l’endroit où elle 
tombe, \ 
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m I— L'eau de la Plata eft Fort douce; 

^ciu * IV ’ nettoye les rems, eft bonne con- 
tre le rhume & les fluxions ; mais 
An. i7o*« elleeflmélée de fucs pierreux. Cette 
rafraîchiflante , fait que le 
(iviere. labié forme naturellement des efpe- 
ces de vafesde diverfes flgures, aufll 
unis que li on les avoit polis artifi- 
ciellement , & l’eau s’y conferve 
long temps très-fraîche. Les habi- 
tants de la Plata, ont en général, la 
voix très harmonieufe , & beaucoup 
de difpofition pour la muiique , ce 
que les Jéfuites cultivent pour leur 
propre fatisfaâion , en leur enfei- 
gnant à jouer de toutes fortes d’inf- 
truments. Aufli les Millionnaires , 
entre lefquels eft partagé le riche 
pays du Paraguay, ont des troupes 
de Muliciens , dont plufieurs mar- 
quent beaucoup de goût & d’intel- 
ligence. 

Le pays, aux environs de la ri- 
vière, eft entièrement plat, fans au- 
cunes hauteurs qui puiflènt arrêter 
la vue , & fans aucunes fources , à plu- 
fieurs lieues de diflance ; ce qui obli- 
ge ceux qui voyagent par terre , à 
porter de l’eau dans des vafes pour 
leur ufage. Les bceufs qui tirent lc$ 


— Uiûüi'ed bÿ Godgie 



Ots EuROPéENS. 145' 

Voitures dont on fe fert dans ces k 

voyages. Tentent l’eau à une diftance 

't • ' Chap.IV. 

allez éloignée, y couvent avec une 
fureur tju'on ne peut arrêter. & bot- 
vent julqu’à U boue qu’ils font éle- 
ver avec leurs pieds. 

Buenos- Ayres, la principale ville Oeferiptio» 
fur les bord de cette riviere , envi- 
ron à cinquante lieues de la mer, eft 
compofée de deux grandes rues qui 
fe croilïent , & les maifons , dont cha- 
cune n’a qu’un étage , étoient toutes 
bâties de terre glaife , avant que les 
Jéfuites euffent enfeigné aux Habi- 
tants à les faire de briques , de chaux 
& de tuiles. Les principales marchan- 
difes d’exportation, font les peaux ’ 

& les fuifs, avec l’argent du Pérou , 

& les richelTes du Chili : celles d’im- 
portation, font toutes les marchan- 
difes d’Europe, qu’on y vend un 
très-bon prix. Le port eft bon , mais 
il n’eft p« fuffifamment à couvert 
des vents d’oueft & de nord-oueft. 

Outre la Cathédrale , il y a cinq au- 
tres Eglifes & un très-oel édifice, 
où réfide le Gouverneur Efpagnol. 
Quelques lieues plus avant dans le 
pays , commence la JurifdiéHon des 
Jéfuites , qui s’y conduifent avec tant 
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■ de politique, qu’ils ne permettent 
chap. JY. ^^cune correfpondance entre les Ef- 
Aü I O &Ies haoitants des difté« 

■ rentes Provinces qui font fous leur 
domination. Comme ils favent faire 
ufage à propos de la vertu de libé- 
ralité , les Gouverneurs Efpagnofs 
n’entrent point en connoiflance de 
la valeur de leurs poflelTions : les 
Négociants qui ont quelques affaires 
dans ce pa^'s , connu fous le nom de 
Paraguay , ne peuvent y faire aucun 
féjour, Xans doute pour les empê- 
cher de faire connoître à l’univers 
étonné, le luxe & les richefles de 
ces Peres, qui s’y font d’abord in- 
troduits fous le prétexte fpécieux de 
réduire les Indiens au Gouverne- 
ment Efpagnol J mais ils font par- 
venus à les gouverner eux-mêmes 
de la maniéré la plus defpotique. 
Comme les Jéfuites font compofés 
de différentes Nations, fiins aucun 
attachement particulier pour l’Efpa- 
gne, &^ue toutes leurs vûes ne ten- 
dent qu’a l’agrandiffement de la So- 
ciété, il n’eft pas étonnant qu’ils 
maintiennent avec autant de facilité, 
leur Jurifdidion fur ces Nations. Ils 
y ont dix Colleges , dont quelques- 
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Vins étendent leur domination lur . 
cinq cents lieues de terrein; & 
nombre des Jéfuites qui y réfident , 
n’eft pas' de plus de cent foixante. 

Ils ont partagé tout le Paraguay en 
vingt üxcantons ou peuplades , dont 
chacune eft confiée aux foins d’un 
ou deux Miflîonnaires , & peut con- 
tenir lix ou huit mille habitants ( *). 
Ces peuplades font divifées par des 


(*) On doit toujours ctreen gatdc contre ce 
que les Auteurs Frotdlants écrivent au fujet des 
Miflîonnaires, particulierenrcnt quand ils par- 
lent d’une Société dont les Membres ont toujours 
été regardés comme les plus redoutables de leurs 
Antagoniflqi^ M de Montefquieu peut être cité 
dans le jugement quM portoit de ces fameures 
Miflîons. Nous allons rapporter ce quM en dit 
dans l’Efprit des Loix, Livre IV. Chapitre VI. 
Ceux qui voudront mieux ronnoitte le Gouver- 
nement de cejpays, pourront en le détail 
dans Maffée & dans le F. Charlevoix^uoique ces 
Auteurs foicntde la même Société , on pcuts’ea 
lappoitei à leur témoignage , tant qu’on n’a pas 
A preuves contraires. 

„ Le Baraguay, dit M. de Montefquieu , peut 
I, nous fournir un autre exemple d’une bonne lé- 
„ giflacion. On a voulu en faire un crime à la 
,, Société , qui regarde le plaifir de commander, 

,, comme le feul bien de la vie : mais il fera tou- 
„ jours beau de gouverner les hommes en les ren- 
„ dant plus heureux.»' -Il eft glorieux pour elle 
„ d’avoir été la première qui ait montré , dans ces 
,, contrées, l’idée de la Bleligion , jointe i celle * 
„ de l’humanité. En réparant les dévadations dea 
,, Efpagnols , elle a commencé à guérir une des 
„ grandes plajcs qu’ait rc$u le genre humain.^UU 

Tome X» G 
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rüe'î, compolées de huttes de terre 
glaüc, fans fenêtres & fans chemi- 
r.ces , enforte que la fumée pourroit 
étouffer quiconque n’eft pas accou- 
tumé à les habiter. Leurs princi- 
paux meubles font une gourde pour 
mertre«de l’eau , une peau de tigre ou 
de bœul, pour leur (ervir de lit, & 
une pierre qui leur tient lieu d’oreil- 
ler. Les nlus diftingués couchent 
dans un filet fufpendu.en forme de 
hammac , en travers de la chambre, 
liCur porte eft une peau épaifTe , iis 
font rôtir leur viande à une broche 
de bois , & ils en coupent des tran- 
ches à mefure qu’elle cuit ^ mais ils 
la mangent fouvent avant meme 
qu’elle foit échauffée. 

Toute la famine, pere, mere, 
enfants ,• chiens & chars , font en 
commun dans une même chambre, 

% 


rentitnent exquis qu’a cette Société' , pour tout 
,,.ce qu’elle appelle honneur i fou zclc pour une 
,, Religion qui humilie bit r. plus ceux qui l’é- 
,, coûtent que ceux qui la prêchent , lui ont fait 
,, entieprendrc de grandes chofes, 8c elle y a 
,, rc'ulfi. Elle a retiré des bois , des peuples difper- 
,, lés , elle leur a donné une fuhfiftance afl’urce , 
5 , elle les a vécus ; 8c quand elle n'autoic fait p.ir-. 
,, là . qu’.Tugmcnter rindiiftrie patmi les koin- 
„ mes , elle auioit beaucoup fait 
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& ils n’ont pas l’ufage de partager 
leurs huttes. Les peres marient ordi- 
nairement leurs filles à quatorze ans , 
& les garçons à feize, autrement ils 
préviendroient leurs parents , &r ha- 
biteroient cnfemble , comme cela ar- 
rive encore alTez fouvent , malgré 
toutes leurs précautions. Il n’y a ja- 
mais de difputes pour le douaire 
la convenance mutuelle efl le feu^ 
objet auquel ils falTcnt attention » 
c’eft la fille qui fait les premières dé- 
njarches, elle déclare fa penfée au 
Miflîonnaire du canton , fouvent 
après avoir déjà eu des liaifons. par- 
ticulières avec le jeune homme qu’el- 
le aficv^ionne : on le.fait venir aufli- 
tôt : le Révérend Pore lui demande 
s’il veut prendre £ette fille pour la 
femme : quand il répond oui , Je 
mariage eftauffi-tôt conclu: le mari 
promet de fournir du' bois pour le 
foyer , & la femme, de ne point lait 
1er manquer d’eau à la maifon. Après 
cette cérémonie , le Millionnaire leur 
donne une cabane , cinq aunes d'é- 
toffe pourfe faire un habit de noces, 
une vache graffe, un peu de fel, & 
du pain , ce qui leur fert à régaler 
leurs parents ; mais on ne leur permet 

Gij 
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_ alors ni mufique , ni danfe ni aucun* 

Ro CE R s .(lesamufementsqui peuvent condui- 
chRp. IV. ^ quelques excès. 

An. 170». Leur couleur eft olive foncée : le* 
i.wir figure hommes ont le vifage plat & rond, 
Wilwnir jambes gro0es , ainfi que le* 
jointures , & les cheveux torts & 
noirs. Ceux des femmes, leur tom- 
• bent fur le front , & elles en treflenc 
une partie qui leur defcendent juf- 
qu aux hanches ; elles ont les bras , 
les épaules & le fein nuds ; autour 
■ de leurs cols , de leurs mains & de 
leurs bras , elles portent des chaînés 
- d’os de poitTon, ou”^de nacre de per» 
le ; & de triples couronnes de paille , 
. fervent à diftinguer les femmes de 
I leurs Caciques ou petits Princes. 
Ces Caciques jettent une peau de 
dalns fur leurs épaules , mettent au- 
tour de leur ceinture , une autre piè- 
ce de la meme peau, qui leur def- 
cend plus bas que les genoux : au» 
tour du col , ils ont des colliers de 
plumes colorées , de femblables plu- 
mes , ou des arrêtes de poHTon aux 
oreilles & au menton , qui font per»? 
çés pour recevoir ces ornements, 

- ^ Les enfants font entièrement nuds; 
Us les enveloppent dans des peaux 
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de tigre, & leur donnent la mamelle 't "■ ' ■*» 
aufli-tôt qu’ils font nés ; mais ils la 
leur Otent bien-tot , & leur donnent 
à la place , de la viande demi-crue, 
qu’ils leur font fuccer. A la mort d’un 
proche parent, ils fe coupent un 
doigt de la main droite, & quand il 
meurt une fille remarquable par fa 
beauté , ils en confervent le crâne 
pour boire dedans. 

Suivant ce qu’en rapporte le Pere coatra- 
Sepp , ces peuples font fi ftupides , u'^portrah"* 
que fi l’on négligeoit un feul jour qu’e" 
de les inftruire, ils oublieroient ^ 
faire le ligne de la croix , & il n’y a 
prefque aucun ouvrage que le Mif- . 
fionnaire ne foit obligé de faire lui- 
même , ou au moins de faire faire 
fous fes yeux. Il faut que fes foins 
s’étendent même jufqu’à faler fa fou- 
pe, & nettoyer l’argenterie de l’E- 
glife ; enforte qu’il doit être Clerc , 

Cuifinier , Médecin , Architede , 
Jardinier, Forgeron & Peintre. Ce- 
pendant cette ftupidité ne s’accorde 
guère avec ce que dit le même 
Pere, du talent qu’ont ces peuples 
pour limitation, puifque fi on l’en 
’veut croire , ils font des montres , 
des infiruments, & d’autres ouvra- 
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ges de méchanique, après en avoir 
bien examiné la conftrudion , & 
avec tant d’exa(5Htude».qu il eft prefi- 
que impoflible de diftmguer la copie 
de li’onginal : il rapporte aufli qu’un 
de ces Indiens copia li exaâement 
un Millcl imprimé, que féparément 
on les prcnoit l’un pour l’autre. Les 
principales .maladies auxquelles ils 
font fujets , font Içs fievres pourprées, 
le flux de fung, S»; les vers ; ce qui en 
enleve tous les ans un grand nom- 
bre. Les remedes qu’on leur fait 
prendre contre les vers , font un vo- 
mitif de feuilles de tabac & du lait 
nouveau avec du jus de limon, dans 
lequel on met infufer de la rue & de 
la mente. 

Il font fi indolents, qu’il faut né- 
ceflairement les -battre pour les faire 
travailler i mais iis le foufl'rent avec 
grande patience , remercient les Pe- 
res , & crient Jejus , Maria à chaque 
coup*qu’ils leur donnent ; aufli peut- 
on les regarder comme de parraits 
profélytes de l’obéiflance paflive. 
Ils font failis d’admiration par le 
goût , l’élé.gance'& la fplendeur des 
ornements qu’ils voyent dans les 
LgUfes, ce qui n’efl: pas-étonnant. 
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d’autant que la plupart font dçco- .. j ■ ' - 

réts de très- belles peintures , de fta- 

r** J N I 

tues , laites par de très-bons ftlai- 
très, de chandeliieis & de cal ces An. i;vf. 
d’argent raaflif, de cloches harmor 
nieafes , & d’orguçs fque les gens du 
pays accompagnent de divers inllru- 
juents, auxquel? ils joignent leurs 
voix. C’eft à les rendre experts dans 
ces agréables talents , que les Peres 
employent leurs heures de dilh na- 
tion dans les jardins les plus dc'ii- 
-cieux que l’imagination puifle le re- 
préfenter, 5c dans 4ûs Ifles dont la 
beauté lurpaffe tout ce que les Fuc- 
tes nous ont rapporté de celle de 
Calypfo ; Ifles que la nature parfu- 
me continuellement des odçu,rs les 
plus douces, & que le laurier, le 
.palmier, le limon & le citron , cou- 
vrent d’une éternell#verdure.5ceiu- 
baument de fleurs immortelles. 

Lorfquf le Pere Sepp , Jéfuite AI- ^ Rerrrrî^n 
lemand, duquel nous tirons cette 
defeription , deicendit avec quelques 
arutres Peres de la meme Société , à 
Japegu, diftriél éloigné environ d’u- 
ne journée de Buenos- Ayres , ils lu- 
rent reçus au Ion mélodieux d’un 
concert charmant, 5c on leur fervit 

G iv 
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' — — pour rafcaîchiflements , une grande 

fruits , & de diver^s for- 
tes de confitures. La riviere étoit 
An. 17CI, couverte de barques pleines d’in- 
diens , avec des armes à feu & des 
trompettes : ils formèrent .une ef- 
■ pece de combat naval , & procurè- 
rent aux Peres différents divertifîe- 
menrs , par leurs luttes , leurs danfes, 
& par d’autres jeux innocents , où ils 
firent paroître toute leur adivité. 
Le Supérieur & le locuteur paru- 
rent bien-tôt à quelque diftance , cha- 
cun à la tète d’une troupe de Cava- 
* • lerie Indienne , & de plufieurs Com- 

pagnies d Infanterie, armés de ci- 
meterres , de frondes, d’arcs & de 
fléchés , habillés à l’Efpagnole , & ils 
. firent toutes les évolutions & les 

exercices militaires , avec la plu* 
grande régularffe. 

• Du rivage, les Pere.s furent corr- 

duirs par des milliers d’fndiens qui 
pouflbient des cris de joie : on les fit 
paffer fous un arc de triomphe de 
verdure , élevé pour les recevoir , te 
ils entrèrent dans l’Eglife , où ils vi- 
. rent plufieurs femmes du pays, tel- 

lement attentives à leurs ades de dé- 
votion , qu’à peine détournoient- 
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elles les yeux pour voir arriver les — 

nouveaux Jéfuites. Quand on 
fini le fervice , le Chef des Indiens , 
les félicita de leur arrivée, par une .^-*7®** 
harangue courte , mais emphatique , 

& il fut fuivi d’une Indienne, quijoi- 
gnoit l’élégance de l’cxpreflion , aux 
grâces de la déclamation. Le lende- 
main fut employé endivertilTements ; 

Je foir , ils virent une danfe de jeu- 
nes garçons , qui figuroient avec de» 
piques & des lancof 'y elle fut fuivie 
d’une autre , de Maîtres en fait d’ar- 
mes, d’une farabande de fix Mate- 
lots , d’un tournois de fix jeunes gens 
à cheval, & la place fut illuminée 
avec des cornes de boeuf enchalTée» 

• en argent & remplies de Tuif, parce 
qu’ils n’ont ni huile ni cire. 

Les vignes viennent très - bien 
dans ce terroir, & fans la quantité “ 
prodigieufe de fourmis qui dépouil- 
lent les grappes de leur fruit , le vin 

• y feroit en abondance. En général 
il y eft très-bon , mais il aigrit promp- 
tement , à moins qu’on ne le pré- 
pare avec beaucoup de chaux , & il 
y coûte quelquefois vingt ou trente 
écus la barique. La terre eft très- 
fertile , le bled de Turquie eft le feuf 


Digilized by Google 



K J G E R s , 
CIlRp. IV. 

/ 

An, 1708, 


15*4 Découvertes 
grain qu’ils cultivent: après la ré-' 
coite , ils le portent dans les greniers 
des Millionnaires , qui le dillribuent 
au peuple à mefure qu’il en a belbin > 
ks Indiens le pilent dans des mor- 
tiers, faute de moulins, & en font 
des efpeces de gâte iu-x qu’ils cuifent 
lur les charbons., ou ils le font bouil- 
lir avec leurs autres mets. Les Pere5 
ont cependant quelques arpents de 
terrein où l’on feme.du froment, 
mais ils le gard#nt avec tant de foin, 
que li les Naturels en veulent avoir , 

• il faut qu’ils donnent deux ou trois 
chevaux pour un pain. Les Jéfuites 
i re herchen-t peu ces échanges, putlr 
-qu’ils font les maîtres abfolus de 
[tout; ils *attachent à eux les jeunes* 
habitants, en les appellant mon fils 
ou ma fille , & aflîgnent à chaque fa- 
mille, fa portion deterre, & la quan- 
tité de bœufs & de vaches qu'elle' 
doit polléder , quoiqu’il y ait des 
troupeaux nombreux des memes ani- 
maux , fans aucun maître. Depuis 
Buenos - Ayres iufqu à Corduba , 
dans le Royaume de Tucuman, oa 
trouve une plaine continuelle de- 
deux cents milles de long , fans au- 
cun aibre âcfaos cabâoes:..Ie patii- 
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Ta-^e y eft excellent & rempli tle gros — 

■ bccail; chacun eft libre de palier , "J •’ 

une corde aux cornes des betes qui 
.lui conviennent , & de fe les appro- 
prier , fans aucune contradiction. 

On en tue fouvent , pour en avoir la 
langue , ou la peau, ou lefuif, Sc les 
corps deviennent la proie des tigres^ 

^ des aigles , qui enlevent quelque- 
fois de jeunes veaux jufques dans les 
villes. On peut avoir un beau l cruf 
pour deux ou trois aiguilles , ou pour 
un couteau : un cheval , pour des ba* 

.gatellcs qui ne valent pas un éc u , &• 
quélquetois des halritants ont donné 
jufqu’à vingt chjvaux , pouvdtsha- 
.meçons, des aiguilles , des clous. 
des couteaux, dont le tout eniem- 
.ble n’avoit pas coûté fix francs en! 

Europe. 

Les bois font remplis de pêchers,; 
d’amandiers, de figuiers , !k de pref- 
que toutes les autres efpeces de truirs.- 
On y trouve aulli en abondance des 
cerfs , des fanglicrs, des chevres , 
une fi predigieufe quantité de per- 
drix & de pigeons fauvages , qu’oD’ 

.peut faire une chafie très-ample fans 
autre arme qu’un bâton. Leur miel a 
des vertuf médicinales ,. & ils.s’.enl£:fg 

... ^ 
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vent dans la falade , au lieu d'huîlij 
& de vinaigre. En 1 65 >i , l’argent y 
étoit à plus bas prix que le fer: un 
couteau de quatre fols , y étoit ven- 
du un écu; pour un mords de bride 
on avoit trois chevaux ; un chapeau 
de cinquante fols fe payoit douze 
écus , fit un fuh'l qui pouvoir valoir 
quinze francs en Europe , y fut ven- 
du trente écus. Le vaiOeau qui y 
conduifit le Pere Sepp fit quelques 
autres Miflîonnaires , rapporta en 
Efpagne trente mille peaux de boeufs 
dont la moindre valoit lix écus en 
Europe , & qui n’avoient coûté que 
la peine de chafler fit de tuer ces ani- 
maux. Les tigres paflent quelque- 
fois par-delTus leurs enclos , & leur 
caufent beaucoup de dommage ; mats 
C l’on en veut croire les Miffionnai- 
res , ils ont tant de refpeél pour le 
Clergé, que jamais ils ne lui font au- 
cun mal. ( Sans recourir au miracle, 
on peut croire qu’ils font en général 
mieux enclos que les Indiens). Ces 
tigres s attachent à la première join- 
ture du col des boeufs ou des vaches 
qu’ils déchirent en- pièces : ils per- 
cent la tête des veaux , en la ron- 
geant peu à peu, pour leur fuçcerei^ 
iuite tout le ikng,. 
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Les coqs , les poules , les cochons , ■■■— ■* 
les chevres & les brebis y multi- Vhap^iW 
plient excefEvement J & l’on y fait 
beaucoup d’eftime des mulets. Les 
livieres y fourmillent de poiEons 
délicieux que les Indiens pèchent 
avec des clous recourbés & quelque- 
fois avec leurs mains , faute de ha- 
meçons, qui y font fort chers. Les 
Millionnaires enfeignent à lire & à 
écrire aux jeunes gens des deux fe- 
xes , & ils y deviennent bien tôt ex- 
perts , ainii qu’à pludeurs autres oc- 
cupations également utiles. L’habil- 
lement des Jéfuites confifte en une 
foutane de toile noire , un bonnet 
quarré, des fouliers de cuir fans ta- 
lons , & des bas de peau de brebi» 
teinte en noir. 
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CHAPITRE V. 


Ze Capitaine Rogers arrive à L'ifle de 
Juan Fernand^^ ; Hijloire à! Ale- 
xandre .^elkirk ; Dejcnption du ter- 
roir G* des produdllons de cette IJle. 

P Eüt-etre avons-nous abufé 
de la patience de nos Lecteurs , 
par une trop longue delcription de 
la Plata & de la riviere des Amazo- 
nes, & il eft temps que nous reve- 
nions aux vailTeaux de Rogers , que 
nous avons laiflés a la voile pour 
l’ifle de Juan Fernandez. Ils la re^ 
connurent le 3 i de Janvier 1709 : 
le lendemain , le Capitaine Dover 
& l’équipage de la chaloupe , fe mi- 
rent dans une Pinaffe pour aller à- 
terre, mais ils changèrent de defTein 
à la vue d’un grand feu qu’ils apper- 
çurent dans l’ifie , & craignirent que 
des ennemis ne s’en *ufient renduS' 
maîtres. Ils revinrent a bord très- 
fatigués , allez avant dans la nuit. 

Le 2 de Février les vaifîeaux ap- 
prochèrent du rivage , mais il en; 
veuoiî des coups de vent fi forts de 
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Ç\ frequents , qu’ils furent obliges de ' 
ferler les voiles de perroquet, & V** 

•les ferrer contre les mats, crainte 
qu’elles ne fufïent emportées. V oyant 
que la côte étoit dégagée,,& qu’il 
n’y avoit aucun vaiffeau dansia baie , 
le Capitaine Dover & M. Frye , avec 
fix hommes armés, fe hafarderent à 
gagner la terre dans la gabarre , Su 
comme ils ^ ne revinrent pas promp- 
tement , ils furent fuivis. de la pi- 
nalTe , avec des troupes en bon or- 
dre. L’une & l’autre revinrent le foir 
aux vaifleaux , où ellès amenèrent 
un homme habillé de peaux de chè- 
vres, qui leur fembla plus fauvage- 
que les chevres mêmes. Il parut 
très'fatisfait de lé trouver avec eux;, 
mais il ne pouvoir d’abord parler net- 
tement, difoit feulement quel- 
. ques mots Anglois, prefque fansau- 
.cune liaifon. Cependant en deux ou 
trois jours, il commença à fnieux 
parler , .& leur fit connoitre que fan 
■ îilence avoit été involontaire, parce 
qu'ayant été quatre années j& autant 
de mois dans cette Ifle, fans aucune- 
créature humaine, avec qui il pur 
eonverfer, il avoit oublié fa langue^ 

. Pendant .tout ce temps, U n&yoit . J 
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la mélancolie. Il avoit élevé deux -t 

huttes, dont une lui fervoit de cui- ► 
hne , & l’autre, de falle à manger & 
de chambre à coucher. Il les conf- An. 170?.* 
truifit en bois de piment , qui lui 
foarnifToit en même-temps du feu & 
de la lumière , d’autant que ce bois 
fait une flamme très-claire , & répand 
une odeur agréable. Il les couvrit 
de longues herbes ou’de jonc , & les 
tapiffa de peaux dechevres, ayant 
tué près de cinq cents de ces ani- 
maux , & en ayant pris à peu près le 
même nombre , qu’il avoit marqués 
aux oreilles & remis en liberté. 

Quand fes munitions furent épui- Eiieeftro*^ 
fées, il s’exerça à les pourfuivre 
la courfe , & il acquit t^t d’habi- b!nfo«'ciy 
tnde à cet exercice, que la chevre*»»^* 
la plus vive de l'Ifle, ne pouvoir lui 
échapper. Le Capitaine Rogers dit 
que pendant le féjour que les An- 
glois y firent , M. Selkirk alla fou- 
vent à la chafle avec des chiens ; mais 
qu’il les furpafloit toujours , & les 
ramenoit épuifés de fatigue. Dans 
les commencements , il mangeolt 
avec quelque dégoût, faute de fel, 
de la chevre bouillie & des écre^« 
vilTes de riviere; mais peu-à-pea.. 
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fon goût sV accoutuma, & il prit 

*^cha*^V’ à ralfaifonnement du piment, 

qui reflemble beaucoup au poivra 
Au 1709. la Jamaïque. Quand fes ha- 

bits furent ufés , -il fe couvrit de 
' peaux de chevres jointes enfemble , 
par des couroies , qu’il avoir taillées 
avec fon couteau , & pour les paiïer , 
il avoir fait des trous avec un clou , 
faute d’aiguillè. Il avoir une piece 
de toille , dont il s’étoit fait des ef- 
peces de chemines qu’il avoir coufues 
de meme , & qu’il portoit fur la peau. 
Il n’avoit fait ufage de fouliers, que 
le premier mois ; & fes pieds tou- 
jours nuds, s’étoient tellement en- 
durcis, qu’il fut quelque temps à 
bord , fan^pouvoir mettre de chauf- 
fure, parce que fes pieds enfl oient 
auflî-tôt qu’ils croient gênés. Les 
ratsl’incommoderent beaucoup dans 
les commencements , & étoient fi 
hardis, qu’ils venoient lui mordre 
les pieds & ronger fes habits pen- 
dant qu’il dormoit ; mais il réulîîc 
bien-tôc à les écarter avec le fecours 
de quelques chars, que les vaiiïeaux 
avoient laifles à bord. Ces animaux 
• & quelques petits chevreaux , lui 
formèrent uu amuferaent : il danfok 
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}es olivettes avec eux, & leur avoit— — — 
enfeigné cet exercice , ainli qu a faire V/ 
plufieurs tours. Lorfque M. Selkirk 
fut de retour en Angleterre , il donna ‘ 
fes Mémoires à Daniel Defoe , qui 
depuis à été pillorié, afin quil les 
rédigeât pour les rendre publics : 
mais cet honnête Ecrivain fe les eft 
appropriés , & eti a compofé le Ro- 
man de Robinfon Crufoé; & quand * 

ilaxpndu les papiers de M. Selkirk, 
ce Voyageur a été prefque totale- 
ment privé,-’ par cette tromperie, 
du bénéfice qu^il en^auroit dû re- 
tirer. 

• Le climat de rifie de Juan Fer- Tempétanp- * 
nandez efl: fi favorable, quelesar-re de juan 
bres y demeurent verds pendant tou- 
te l’année. L’hiver ne dure que pen- 
dant les mois de Juin &de Juillet, 
jSi il n’y jamais fort rude : on y 
reiïent feulement quelques gelées lé- 
gères , fuivies d'un peu de grêle ; 
mais il y a fouvent des pluies aborv- 
dantes. En été la chaleur eft égale- 
ment modérée : on n’y entend jamais 
de tonneres violents , & l’on n’y 
éprouve aucune forte de temps ora- » 
geux. M. Selkirk auquel les gens 
.d’équipage donnoient le nom de 
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" " Gouverneur, n’y a jamais vû de bête 

*^Chap.V.’ venimeufe, ni d’auires animaux ter- 
reftres , que des chevres. Les pre- 
Ân 17CJ. miefe5 y ont été apportées à deflein 
de les faire multiplier , par Juan 
Fernandez, Efpagnol , qui s’y éta- 
blit quelqup temps, avec plufieurs 
familles ; mais quand le continent du 
Chili, qui eft un pays excellent , fut 
* fournis à la domination de l’Efpa- 

gne, les Colons de Juan Ferna^jdez 
quittèrent cettéifle, quoiqu’elle fût 
capable de nourrir un grand nombre 
d’habitants , ^ qu’on eût pû la ren- 
dre très- forte. 

La mer eft très-profonde dans la 
baie, & l’on peut conduire les vaii^ 
féaux jufqu’aux pied des rochers, 
s’il eft nécellaire. Le vent y fouffle 
toujours de terre, & il eft plus fort 
, près du rivage , mais il n’y*a jamais, 
ou prefque jamais de vents de mer. 
Le calme y régné toutes les nuits , & 
il y a feulement de temps en temps 
quelques raffales , ou bouffées de 
vent de terre. On trouve près des ro- 
chers , de très-bons poifîons, de dif- 
, férentes fortes , particulièrement de 
groffes écrevifles qu’on prend facile- 
ment , des cavallis, des tâtonneur»^ 
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te de plufîeurs autres , prefque en 
aufli srrande quantité , qu’on en 
a lerre-neuve dans le temps de la 
meilleure pèche. An i 7 oj, 

Le piment eft le plus bel arbre de 
rifle, & celui dont on peut faire le 
plus d’ufage; mais il le fend aifé- 
ment quand il n’eft pas fec ; on choi- 
Ht les plus longs àc les plus unis, 
pour le chauffage. 

Les arbres à choux, qui portent 
des têtes excellentes, font environ à 
trois milles dans les bois , fur les. 
fommets des montagnes-les plus pro- 
ches & les plus baffes. On y trouve ' - 
aufli une grande quantité de navets, 
très-bons. dans la faifon chaude, & 
les fontaines fourniflent beancoup 
de creflbn, qui eft d’un grand fervice 
dans les maladies feorbutiques. 

Le fol eft une terre noire & lé- QnaUt^ 
gerefles rochers font très-rompus ,t«rein. 

& il faut y monter avec beaucoup 
de précaution , quand on va couper 
les têtes des arbres à choux. Il y a 
aufS un grand nombre de trous , que 
font une efpece d’oifeaux, fembla- 
bles à des pouflins , & qui s’écrou- 
lent aifément , ce qui met en danger 
4e fe brifer les os en tombant. M« 
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Selkirk dit qu’il y avoit vû de la 
nei^çe & delà glace au mois de Juin; 
mais les mois de Septembre, d’Oc- 
tobre & de Novembre , qui forment 
le printemps, font très-agréables. II 
y croît alors du perfîl , du pourpier , 
6c une herbe , qui vient au bord de 
• l’eau, très-bonne pour faire des fo- 
mentations , 6c qui refl'embleà la ma- 
. tricaire. L’odeur en eft beaucoup 
plus forte & plus agréable que celle 
du baume: on laramaffeen paquets, 
on la met fecher à l’ombre , & les 
Anglois en jonchèrent leurs tentes, 
ce quifervit à rétablir promptement 
les malades, dont il ne mourut que 
deux , de l’équipage de la DuchefTe. 
prodipifutc Novembre , les veaux 

«l’jAntité marins viennent à terre, pour met- 
tre bas , & le rivage en eft alors tel- 
lement couvert, à la diftance d’un 
jet de pierre de la mer , qu’il eft 
prefque impolfible d’y pafter. Us font 
alors fi hardis, qu’ils ne fe rangent 
pas du chemin , mais ils courent fur 
les hommes, comme des dogues en 
Golere, quoiqu’ils les voyent armés 
d’un fort bâton , aufiieft-il très dan- 
gereux d’en approcher. Dans les au- 
tres .temps , ils fuyent à la vue des 
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hommes, & s’ils ne le taifoienc, il 
feroit fouvent impolÜble d’appro-^ ° 
cher du rivage, où ils s’étendent juf- 
qu'à un demi mille autour de la An. X70«. 
baie, faifant un brijit continuel le 
jour & la nuit. Quelques-uns bêlent 
comme des agneaux, d’autres heur- 
ient comme des chiens ou des loups, 

& on les entend à plus d’un mille de 
diftance. Leur tourrure eft très belle , 

& beaucoup au-delTus de celle des 
loutres. 

Le lion marin eft un animal fort n«-s lions 
extraordinaire & commun dans cette *”*“"*’ , 
Ifle : fuivant le rapport de Selkirk , 
il y en a de vingt pieds de long , & 
qui pefent jufqu’à quatre milliers. 

On les écorche comme les chiens de 
mer , mais ils ont la peau differente : 
leur tête eft d’une grofleur qui n’a 
pas de proportion avec la corps , la 
'bouche, d’une li^rgeur énorme, les 
.yeux fixes & monftrueux , la face 
femblable à celle du lion,- avec de 
grofles moufta>„hes, dont le poil eft 
Il dur , qu’on en peut faire des cure- 
- dents. Ces animaux viennent fur le 
rivage, pour faire'leurs petits vers * 
la fin de Juin , & ils y demeurent 
jufqu’à la fin de Septembre. Pendant 
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tout ce temps , on ne remarque pas 
'qu’ils retournent dans la mer -, mais 
ils reftent dans un meme endroit du- 
rant ces trois mois , environ à une 
portée de moufquet de l’eau , & il 
paroît qu’ils ne prennent alors au- 
cune nourriture. Ils eft étonnant de 
voir la quantité d’huile que donnent 
les lions marins ; ils ont le poil court 
& dur , & la peau plus épailTe qu’au- 
cun cuir de bceuf. 

Les feuls oifeaux terreftres qu’on 
voye dans l’ifle de Juan Fernandez, 
font une efpece de merles , dont Tef- 
tomach eft rouge , & qui reflemblent 
aftez à ceux d’Europe : il y a auffî 
des bourdonnants, dont les couleurs 
variées font très-agréables & qui ne 
font gueresplus gros que des hanne- 
tons. 

La marée eft peu confîdérable 
dans cette Ifte, jBc allez incertaine: 
le ftux du printemps monte environ 
à fept pieds de hauteur. 




CHAPITRJ8 


I 


DlÇi' . “ Goo^fc 



DES Européens. i 6 p 


'CHAPITRE VI. 

Les Anglais mettent à la voile de l*ijle 
de Juan Fernande^ , €r font deux 
“ prijes ; Ils touchent à Lobos de la 
Alar ; Defcripiion de ces ÎJIes ; M. 
f^anbrugh occafionne de nouveaux 
troubles ; Les Anglais font plu(îeurs , 
prifes ; Ils projettent une defcente à 
Guiaquili ils jurprennent la ville de 
• Puna ; Leur dejjèin fur Guiaquil efi 
découvert, 

L e T3 de Février, les principaux “J ^ ■' 

Officiers des deux vaifleaux , ciup. vL’ 
tinrent à bord de la Duchefle , un 
Comité, dans lequel il fut réColu de 
faire voile, vers les ifles de LoboSpancn"ll°‘* 
de la Mar: on convint que le pre-J>«n fci- 
inier bâtiment qui y arriveroit , laiC-^” 
feroit des inftrudions à fon conlors , 
fur la conduite qu’il falloit tenir, & 
qu’on les enterreroit dans une bou- 
tedle de verre, à foixante pieds de 
diftance, de certains fignaux dont on 
convint. Le lendemain , ils levèrent 
l’ancre avec un bon vent defud fud- 
3 eft, & M. Vanbrugh, le jour fui- 
Tme X. H * 
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»■ ■ vant , fut reçu dans fon premier 
i^ha ^vi ’ ^ du Duc. Le 4 de Mars, 

la portion deau de chaque homme. 
An. 170P réduite à trois chopines par jour , 
pour faire durer plus long -temps 
leur provifion, parce qu'ils étoient, 
réfolus de tenir la me: , dans l’efpé- 
jance de faire quelques bonnes pri- 
fes, fort de Lima, ioit de quelque 
autre port. Leur attente ne fut pas 
trompée : le 16 de Mars, ils décou- 
vrirent une barque , & elle fut prife 
par la Duchefle, qui fe trouva le plus 
a portée. 

ïisprennent Ce bâtiment, d’environ feize ton- 
EF/agi“'neaux, étoit de Payta, & alîoit à 
Cheripe , avec une petite fomme 
d’argent pour acheter des farines. 
Le Maître fe nommoit Antoine He- 
liagos , Créole né d’une Indienne & 
d’un Efpagnol. L’équipage étoit 
compoféde huit hommes; un Efpa- 
gnol , un Negre & fix Indiens. Les 
Anglois apprirent d’eux , que de- 
puis lix mois , aucun vailTeau Fran- 
çois n’avoit paru dans ces mers , & 
que les gens de cette Nation , étoient 
li haïs à Lima , qu’un François étoit 
prefque sûr de perdre la vie s’il pa- 
roiUoit dans les rues de cette ville. ^ 
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V^uand lis eurent mis des Matelots 

Anglois fur la pnTe. ils lerrerent 
vent pour gagner Lobos , en la te- 
nant toujours à la portée du canon >7-». 

mais s ils n avoient été inftruits par 
les gens de cette barque . leurs vaV- 
feaux auroient été en danger par le» 
bas-fonds . qui font entre cette Ifle & 
ie continent. . 

Les Pnfonniers leur dirent que 

e- Bampier, qui 

avoit etc dans ces parages quatre 

le V TT* apprirent aulîî que 

le vaifleau nommé les cinq Ports 

commandé par le Capitaine Strad- 
bng . Confort de Dampier. avok 
coule a fond fur la côte de Barba- 
cour ; que le Capitaine s’étoit fauvé 
avec lix ou fept de fes gens ; mai* 
qu il avoit ete pris dans fa chaloupe, 

& que depuis ce temps on les gL- 
doit a Lima, où ils fouffroient beau- 

dans lifle de Juan Fernandez, où 

us lavoient abandonné. 

Le 17 de Mats , ils jetterent l’an- n w j 
cre entre Jes deux iOes de Lobos de «""Kî 
la Mar avec leur prife; le Tende- '“'• 
main, Us lefolurent de l'armer en 

Hij 
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172 découvertes 
Câpre, fous les ordre de M, Strat- 
tpn, & la noramerent le Commeiif 
cement. Le 20 , ils la mirent en mer, 
après l’avoir montée de trente-deux 
hommes , & l’avoir munie de provi-? 
fions: le 26 , 1 a Duchelle amena une 
nouvelle prile , faite conjointement 
avec )e Câpre ; elle çtoit du port de 
cinquante tonneaux, & chargée de 
bois , de quelques cocos & de tabac , 
qui fut diftribup entre les équipages 
du Dqc & de la Duchefle. Le 30 , 
après avoir nettoyé & radoubé la 
derniere prife , ils la nommèrent l’A- 
croiffèment, y mirent tous les ma- 
lades des deux vaifleaux , fpus les or- 
dres de M, Selkirlr , çn qualité de 
Capitaine, avec un Médecin pour 
en prendre foin, 

ncrcription Les deux grandes Ifles, nommées 
dccesiflcs. Lobos de la Mar , pour les diftin- 
gucr de celle? qu qn nomme Lobos 
de la Terra, font environ à foixante 
lieues du continent , de ont fix mil- 
Ips de longueur. Il y a une autre 
petite Ifle près de la plus orientale , 
au-deffü? du vent , qui n’a qu’un mil- 
le de long, avec plufieurs rochers dç 
brifans près du rivage. Le terroir efl: 
Upç çfpece de craie fcche , blanche , 
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mêlée de fables & de rochers.il n’y 

a dans ces Ifles, ni eau fraîche, ni ' 

aucune efpece de verdure , mais un 
grand nombre de vautours ou d’au- 
très oifeaux carnaciers , qui relTém- 
blent fi bien aux dindons, qu’un des 
Officiers f^alefTa par trop de préci- 
pitation ànrvûed’une troupe de ces 
animaux , dont il croyoit faire un 
bon repas. Il eut tant d’emprefl'e- 
ment pour en tirer, qu’il ne vou- 
lut pas attendre que la chaloupe eût 
abordé le rivage; il fauta dans l’éau , 

Ion fufil à la main , s’approcha affez 
pour en tirer quelques-uns à la Vo- 
lée ; mais quand il voulut relever fon 
gibier, il le trouva d’une puanteur 
infupportable , ce qui fit beaucoup 
rire le reftedes équipages. 

Outre ces oifeaux , il y a des pen- oifcaux da 
guins , des pélicans , des boubis , 
des mouettes , & d’autres , qui ref- 
femblent à des farcelles , & font leurs 
nids en terre dans des trous. lies Ma- 
telots en prirent beaucoup , & quand 
ils les eurent écorchés , ils aflurerent 
qu'ils étoient très-bons à manger. Ils 
trouvèrent une grande quantité de 
joncs & de jarres vuides , que les Pê- 
cheurs Efpagnols avoient laifics fur 

H iij 
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■ le rivage , parce que fur toute cette 

*^^ciup.vi.’ fervent de jarres au lieu 

de barils, pour mettre l’huile, le 
A*. 170?* yjp^ & tous les autres liquides. 

Il y a une grande quantité de 
veaux & de lions marins : les veaux 
font beaucoup plus grus que ceux 
de Juan Fernandez, Ékiis la peau 
a’en eft pas fi fine : i's en tuerent 
plufieurs, dans l’intention d’en man- 
ger le foie: mais un F fpagnol qui 
fàifoit partie de l’équipage, mourut 
fubi ement après en avoir mangé, 
ce qui fit détendre cette efpece de 
nourriture : les Prifonniers aflurerent 
au(Ti que la chair des vieux étoit 
fort mal laine. 

Le vent de terre foufflant très- 
fort, apporta une puanteur infup- 
portable, venant des chiens marins 
qui étoient fur le rivage : le Capi- 
^ taine Rogers en eut un violent mal 
de tête, & il n’y eut perfonne qui 
n’en fû't incommodé. On n’avoit 
rien fenti de femblable à Juan Fer- 
nandez. 

Us fc Les Prifonniers leur dirent que la 


terminent 
croifer à 
hautcui 

ïayia. 


J* veuve du dernier Viceroi du Pérou, 
de devoir s’embarquer dans peu, pour 
Aquapulco , avec fa famille & toute» 
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fes richefTes : qu’elle s’arréteroit à ^ 

Payta pour fe rafraîchir, ou qii’elle ’ 

pafleroit à la vue de ce port , dans 
un vahleau de Roi de trente- lix ca- 
nons, faivant l’ufage ordinaire. Ils 
ajoutèrent qu’environ huit mois 
avant, un vaifleau chargé de deux 
cents mille pièces de huit , avec beau- 
coup de liqueurs & de farines , avoir 
palîé par Payta, pour aller à Aqua- 
pulco , qu’il avoir laifTé dans le 
meme port, un Négociant, nommé 
M. Morel, avec un gros vailTeau 
chargé de marchandifes de prix , 
pour Lima : qu’il s’étoit arrêté à 
Payta , où l’on attendoit dans peu 
de jours . un vaifleau de conftruéHou 
Françoife , appartenant aux Efpa- 
gnols . qui venoit de Panama ricne- 
ment chargé, avec un Evêque à bord, 

Payta eft le port de rafraîchiflement 
où s’arrêtent ordinairement tous les 
vaifleaux qui vont à Lima , ou qui 
en reviennent , de même que ceux 
des autres ports, au-deflus du vent, 
foit qu’ils aillent à Panama r ou à 
quelque autre partie de la côte du 
Mexique. Sur ces avis, les Anglois 
convinrent de croifer le plus long- 
temps qu’il leur feroit polTible , à la 
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■ i — ■■■ hauteur de Payta , fans fe découvrir, 

pour que cela ne fît aucun tort à 
leurs autres projets, ♦ > 

ftn. 1709. Lg J d'Avril, la mer leur parut 
lis font deux couleur de lan^: &ils jugertiu que 
dcubiej?"** venoit de la multitude d’oeufs 
de poiflons dont elie étoit couvertei 
Le 2 , le Lieutenant Frye fut en- 
voyé dans la pinalfe', à la pourfuite 
d’un l âti'inent qu’ils avoient décou- 
vert : ilj;cn rendit bien-tôt le 'maî- 
tre, & l’on trouva que c’étoitle vaif- 
feau dont nous avons parié , com- 
mandé par M. Morel , & par fon 
frere. Il étoit du port de cinq cents 
tonneaux , & outre la carqaifon , il 
' avoir à bord cinquante Negres & 

jplufieurs PalTagers , qui alloient de 
ranama à Lima , avec beaucoup de 
provifions fraîches. Le comnfiandc- 
■ • ment de ce vaiffeau fut donné à M, 

Frye ,& le lendemain , le Commen- 
cement fit une prife du port de trente- 
cinq tonneaux , allant.de Guiaquil à 
Chançay. Ils apprirent par l’équi- 
page de ce bâtiment, que l’Evéque 
dont nous avons dé'à parlé# étoit 
toujours à Payta , & qu’il pafTeroit 
dans peu, par l'endroit où ilsétolent, 
pour fe rendre à Lima, Sur cette inr 
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formation , les Corfaires firent tou- ■■■ — — 
tes les difpolltions poflîbles {jour ac- vil ^ 
courcir le voyage de fa grandeur. 

Le 7 d’ Avril, M. Vanbrugh con- 
tinuant à tenir une conduite peu con- 
venable, & cherchant toujours quel- 
que fujet de difpute, fut dépouillé 
de fon pofte dans un Confeil de tous 
les Officiers des deux vailTeaux , qui ' 
le déclarèrent mutin , & indigne de 
remplir aucune place de confiance. 

Le 12, on réfolut unanimement d'at- 
taquer Guiaquil , & l’on fit de fages 
réglements, pour que les hommes 
fuflent contents en ce qui concernoit 
le pillage , & aufli pour empêcher 
toute mutinerie. 

Le ly d’Avril, on apperçut le 
vaiflèau conftruit à la Françoife, qutm de 
qu’on attendoit depuis fi long-temps-; 
il fut attaqué par la chaloi^e &: la 
pinaffe, mais il les repoulTa après 
leur avoir tué deux hommes, donc 
tin étoit le frere du Capitaine Ro- 
gers , qui fut frappé d’un coup à la 
tête. Cependant le bâtiment fe reit- 
dit bien-tôt après à la DuchefTe, Il y , 
avott à bord cinq cents Efpagnoîs 
& cerït Mulâtres-, Negres , &; In- 
diens ; mais dix jours avant , il avoit 
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....i....... débarqué l’Evêque avec toutes fe» 

R oo BR î. richefles , à la pointe de Sainte He- 

CUp. VI, , * 

lene. 

An. î 709. Le 17, tous les hommes deftinés 
Dif ofitioBspour la defcente projettée à Guia- 
prè'ndfe^' nombre de deux cents un * 

tauquii. furent mis fur les barques , chacun 
ayant un billet , pour lui faire con- 
noître à quelle Compagnie il appar- 
tenoit , & quel devoir être fon porte 
’ particulier. On jugea cette précau- 
tion abfolument néceflaire , pour 
qu’aucun d’eux ne s'écartât. On étoic 
convenu que le commandement fe- 
loit partagé entre le Capitaine Do- 
ver , le Capitaine Rogers & le Ca- 
pitaine Courtney : que le Capitaine 
Dover auroit la tête au dcbarque- 
, ment , tant parce qu’il avoir un fort 

intérêt dans les vaiiïeaux confors ^ 
que parce qu’il avoir reçu d’excellen- 
tes qualités de la nature, perfeâion- 
nées par l’expérience. Comme il y 
avoir trois cents Prifonniers, on les 
mit aux fers à bord du Duc & des 
autres vaifleaux , pour les intimider,, 
d’autant qu’il n’y avoit gueres plu» 
du tiers de ce nombre pour les gar- 
der. Le Capitaine Frye & le Capi- 
taine Cooke» auxquels on cooRa fe 
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foin du Duc & de la Duchefie, eu- 

rent ordre de s’éloigner en mer ,pen- * 

dant vingt- huit heures, pour qu’ils 
ne fulTent pas découverts par les en- 
nemis , & enfuite d’aller attendre 
l’événement de l’expédition à Punta- 
de-Arena. Le Capitaine Rogers & 
fes barques y jetterent l’ancre avec , 
le Capitaine Courtney . vers dix 
heures du foir ; enfuite ils fe mirent 
dans leurs chaloupes avec quarante 
hommes , pour gagner Puna , ifle 
couverte de marais & de roanglcs. 

Le foir du 19, ils approchèrent ilsrorpKsw 
de la ville de Puna , où ils efpéro'ent 
trouver un couvert , & pour éviter 
d’être reconnus, ils fe difpoferent de 
façon qu’on les auroit pris pour des 
bois flottants fur la furface de l’eau* 

Le 20* au point du jour, ils s’ap- 
prochèrent de la ville , en s’aflurant 
de tous les canots ; Tallarme y fut 
répandue par un Indien qui s’échap- 
pa ; mais malgré ce contre temps , ils 
le rendirent maîtres du Lieutenant 
qui y commandoit , & d’aviron 
vingt perfonnes, qui les aflurerenç 
qu’à Guiaquil , on n’avoit aucune 
idée de leur voifinage , d’autant que 
ceux qui avoient pris la fuite de 
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iSo Découvertes 
Piina , s’étolent retirés dans les bois. 

Ils trouvèrent dans cette ville, un 
papier envoyé de Lima , dont ils. 
jugèrent qu'on avoit diftribué dei 
copies lur toute la côte. Qn y don- 
noit avis que le Capitaine Dampier 
étolt dans ces mers , mais ils penfe- 
rent avec joie , qu’ils pourtovent exé* 
cuter tous leurs delieins , avant qu’il 
fût venu de Lima, des torces fuffi- 
fantes pour leur oppofer. 

Le 20 , vers deux heures après^ - 
înidl, le Capitaine Rogers Taifla 1 & ^ 
Capitaine Dampier & le Capitaine 
Courrney , à Puna V & alla lui même 
chercher les barques , étonné de ne 
les pas voir arriver , d’autant qu’elles 
étoient en arriéré d’une naavée & de- 
mie. Il emmena avec lui le Lieute- 
nant Gouverneur de Funa , & s’a- 
vança avec la grande chaloupe & la 
pinafle, dans le deflein de rejoindra 
enfuite les mêmes Capitaines , qui 
demeurèrent route la nuit fur la ri- 
vière, pour empêcher s’ils étoient 
décounerts , qu’on ne portât quel- 
ques avis à Guiaquil. Il trouva les 
barques vers quatre heures, à qua- 
tre lieues^âu-delTous de Puna. Il pa- 
raît que ceux qui les montoient, 

Iv ■ 
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avalent été trom]||^ par l’erreur du . i—i* 
Pilote de celle delà Duchelle, y/' 

ne GonnoiiTok pas aufli bien le pays 
qu’ils le croyolent , ou qu’il le An. 1,70^», 
crayoit lui-même. Le meilleur Pi- 
lote étoit dans la barque du Capi- 
taine Rogers , 8c les autres n’étoientr 
pas allez habiles pour le pouvoif 
conduire comme il auroit été nécef- 
faire, dans une eonjonélure ai.fli cri- 
tique. Cependant Rogers en avoit' 
fait.fouecter un àPuna, en préfence 
de tous les autres pour s’être en- 
ivré dans cette ville , & cet exemple 
néceflaire , fit l’effet qu’il ea attem- 
doit far le relie. 

Larfque la marée fut au plus baS", tî* remonv 
il n’y avoit pas une demi-heure que|^"‘*“ 
le Capitaine Rogers étoit à bord ; 
il n’eut que le temps d’embarquer le 
Capitaine Dover & une partie de fes 
gens , dans la grande chaloupe , & au- 
tant qu’il en put tenir dans la Pmafi- 
fe,, afin 'd’aller au devant des bar- 
ques , en remontant la riviere. Ils 
ramerent ’urqu’à minuit, & jugeant 
alors que la marée étoit à' fa plus 
grande hauteur , ils jetrerent un gra-, 

.pin. Le vent étoit tiès-fort , la nuit 

très-obfcure> la met agitée, la 


rc- 


Digitized by Coogle 


K O G £ K s 
Chap. VI. 

[Am ijof. 


182 DÉCOUVERTKf 

barque trop chaUJee d’hommes. Ro- 
gers dit qu’il auroit préFérc d’efluyer 
une tempête en pleine mer; mais par 
rapport à la grandeur de l’entrepri- 
fe, il ne trouvoit aucune fatigue trop 
forte. 

Au point du jour, ils virent une 
barque au-deffus d’eux , jugèrent 
quelle étoit étrangère , & envoyè- 
rent leur pinaffe pour s’en emparer, 
A huit heures du matin, ils l’attei- 
gnirent, & reconnurent quec’étoit 
leur propre barque , que l’ignorant 
J^ilote avoir fait monter fi haut „ 
pendant la marée précédente. Ils n'a- 
voient pas trouvé la barque de la 
DuchelTe, depuis qu’ils l’avoient quit- 
tée la même nuit. Vers dix heures, 
ils joignirent le CapitaincCourtney, 
&leCapitaine Dampier,qui lesaf- 
furerent qu’ils s’étoient tenus bien à 
couvert , & que rien n’avoit paflTé fur 
la riviere. Vers midi, ils eurent la 
haute mer, ils demeurèrent fous de» 
mangles pendant tout le temps du re- 
flux, avec leurs chaloupes. Ils étoient 
alors à peu près à moitié chemin de 
Guiaquil à Puna, & auroient pû al- 
ler beauc >..p plus loin : mais com- 
me il y avu.t dans le menie canton. 
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\ine ferme d’où l'on auroit pu les— — — »> 
découvrir» & porter l’allarme à ► 

ville , ils ne voulurent point avancer 
avant la nuit. An. 17*9. 

Le 22 d’Avril, il fit une chaleur ihf«»ntd» 
exceflive , & ils furent très-incom- 
modes de confins, tant qu’ils de- 
meurèrent fous les mangles. A fix 
heures du foir » .les barques & les 
chaloupes recommencèrent à mon- 
ter la riviere. Vers minuit, ils arri- 
vèrent à la vue de la ville, avec tous 
leurs bâtiments, dans lefquels il y 
avoit cent dix hommes. Ils virent un 
grand feu fur le fommet d’une hau- 
teur voifine , & beaucoup de lumiè- 
res dans la ville. A une heure du 
matin , ils furent devant la place , & 
en état de faire leur defcente ; rtais 
ils la retardèrent, parce qu’ils vi- 
rent qu’on multiplioit les lumières » 
non-leulement fur la hauteur, mais 
aulTi dans la ville & aux environs. 

Ils demanderentaux Pilotes Indiens ; 
s’il y avoit ce jour quelque fête de 
Saint, ou quelque autre caufe qui 
occafionnâc toutes ces lumières , & 
ils répondirent qu’il y avoit tout lieu 
de croire que c’éroit une allarme. La 
nuit étoit toujours très*obfcure>, ^ 
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- pendant qu ils continuoient à fulvre 
rivage , ils entendirent un Elpa- 
^ gnol qui crioitque Puna étoit pris , 

4a 1705. ^ que les ennemis étoient fur la rir 
viere. lis furent alors convaincus que 
c’étoit- une allarmej peu de temps 
après, oa commença à fonuer les 
cloches , ils entendirent un grand 
bruit de voix , qui fut fuivi d’une dé- 
charge de moufqueterie , & de deux 
pièces de canon» Il fe pafla environ 
une heure à difputer entre les trois- 
Capitaines Dover , Courtney& Ro- 
gers, fi l’on feroir le débarquement. 
On consulta les Lieutenants dan» 
toutes les barques, mais ils furent 
> tous de différents avis , & il n’y e» 

eut que très-peu qui penfaffenr qu’o» 
dût débarquer pendant la nuit. 

Rj sVloî. A deux heures du matin, la ma- 
jmnt de la fie courolt avcG tant de force, que 
la grande chaloupe & la gabarre ne 
^purent gagner la terre avec leurs ra- 
mes, enforte que le Capitaine Ro- 
gers jugeant qu’il feroit trop tard 
pour l’atraque , fut d’avis de defcen- 
dre la riviere pour fe mettre hors de 
vûe, de regagner leurs barques & de 
faire la dcfcente pendant la marée 
^du fiiatin. Alors toutes les chaiour; 
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pes fe laifferent entraîner par le re- ■■ — 

flux, environ une lieue au aeflous de ^hap'vV" 
la ville, où elles demeurèrent julqu’au 
point du jour. Ils trouvèrent leur 
barque , commandée par M. Glen- 
dall , que le Pilote Indien avoir con- 
duite un mille au-deflus d'eux , & 

Ï u’ils avoient palTëe pendant la nuit, 

Is gagnèrent cette barque , firent 
rafraîchir leurs gens le mieux qu’il 
leur fut polfible, & trouvèrent que 
l’eau étoit douce en cet endroit, ce '' ■ 

qui leur fut très-favorable. La bar- 
que fut placée vis-â-vis d’un bois de 
gtandj arbres. qui joint le rivage, 
ils donnèrent ordre à une file de tu- 
filîers , de tenir toujours leurs ar- 
mes prêtes , de taire feu tous enfem- 
ble , s’ils voyoient quelqu’un , & de 
tirer de temps en ténias quelques, 
coups de côté & d’autre, pour pré- 
venir les embufeades. Vers trois 
heures , la gabarre & la grande cha- 
loupe les joignirent , ce quelles n’a- . 
voient pû faire avant que la marée 
eût perdu fa force. A dix heures, 
ils virent la barque de la Duehefle , 

& le Capitaine Rogers donna ordre 
de lever l’ancre , pour tomber fur la 
ville , dont ils étoient éloignés de 
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deux milles. Le Capitaine Dover 
s’y oppofa, demandant que tous le» 
Officiers qui étoient préfents, fuf- 
fent confulte's, & qu’on fe mît dan» 
une chaloupe à l'arriere de la bar- 
que, pour que ks débats qu’il pour- 
roit y avoir , ne luflent pas enten- 
dus des autres. En conféquence , il» 
furent immédiaremen' aflemblés , le 
Capitaine Dover inlifia fur la diffi- 
culté d’attaquer un ennemi qui avoir 
reçu l’ail rme depuis fi Ion ^ temps t 
qu'ils s’expoferoient inutilement eux 
& leurs gens , à perdre la vie , ou au 
moins à s’afFoiblir tellement , Qu’ils 
feroient hors d’état de rien entre- 
prendre de quelque importance , pen» 
dant le refte du voyage; que h ville 
paroifToit grande , & par conféquent 
.plus en état®de réfifter à leurs atta- 
ques qu’ils n’étoient en état de le» 
foutenir ; qu’il étoit vrai que les Ef- 
pagnols de ce pays, n’ctoient pas de 
grands guerriers; mais que s’ils ar* . 
•moient leurs Mulâtres, comme ils le 
faifoient ordinairement en de fem- 
blables circonfiances , le combat de- 
viendroit très-meurtrier. Il conclut 
que ce qu’il y avoit de mieux à faire^ 
étoit d'envoyer un Trompette, prc> 
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'pofer aux Ennemis , de faire des 
échanges avec eux , pour les Negres 
& les autres marchandifes qui croient 
à bord de leurs prifes ; de demander 
qu’on eût , fans perdre de temps , 
une entrevue , pour fixer le prix 
des Negres & des autres effets, & 
qq^on délivrât des otages pour l'e- 
xécution des conventions dans un 
temps limité ; en promettant qu’à 
ces conditions, on ne feroit'pas de 
débarquement. 

Le Capitaine Rogers s’oppofa àniverfitrfde» 
cette rélolution , par toutes les rai- 
lons quil put imaginer: il infitta iurpitaines. 
la néceffité de faire immédiatement 
une defcente, crainte que les Fnne- 
mis , après avoir gagné du temps 
par leurs délais, ne détournaffent 
leurs richeffes, &ne fe fortifiaffent 
de façon à ne plus rien craindre de 
toutes leurs entreprlfes. La plus 
grande partie des voix ayant été pour 
le Capitaine Rogers , on réfolut en- 
core une fois de faire la defcente , & 
par honneur pour le Capitaine Do- 
ver , qui étoit intéreffé dans l’équi- 
pement des vaiffeaux, il fut nommé 
pour conduire l’attaque ;& l’on cor>- 
vint que s’il prenoit la ville * il don?- 
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■ t neroit le mot cette nuit , d’autant 
^chap" VI ’ Capitaine Courtnay & le Ca- 

pitaine Rogers dévoient le relever 
Aa. 17.0J chacun à fon tour. Cependant cette 
réfolution n’eut pas fon effet, parce 
que le Capitaine Dover déclara au 
Capitaine Rogers, qu’il feroit ref. 
ponfable de tout le dommage gue 
les Interreflés dans l’armement pour- 
roient foutfrir de cette expédition 
mal concertée. Ces réflexions &l’in. 
différence que marquoient la plus 
grande partie des gens, jointe à la 
* chaleur & aux divifions qui paroif- 
foient entre les troupes , chacun pre- 
nant parti pour l’un ou l’autre des 
Capitaines, firent juger à Rogers - 
que le fuccèsétoit très-douteux , & il 
penfa qu’il feroit plus à propos de fe 
rendre au fentiment du Capitaine 
Dover , & d’envoyer faire des pro* 
pofitions aux Ennemis , par deux de 
leurs prifonniers. Les autres s’enga- 
gèrent pour eux , à promettre qu’ils 
feroient de retour dans une heure: 
on penfa que cette voie étoit plus 
convenable que celle d’envoyer un 
^ Trompette , & il n’y eut pcrfonne 
qui n’en fût content, 
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CHAPITREVII. 

Suite des affaires de Guiaquil ; La 
k'iUe eji rançonnée Çy évacuée^ > 

C ONFORMÉMENT à la réfolution — “ 

J -, 1 , Rogers, 

que nous ayons expoiee dans le chap vu. 
Cliapitre précédent , le Capitaine de 
la prife de conftru(àion Françoife, 
èç le Lieutenant Gouverneur de Puna, u„e'74ni*ta! 
furent rnis à terr^ dans une chaloupe , tion i cm»- 
chargés d’une commiiTion en bonne 
forpie, &ç iljeurfut enjoint de reve- 
nir exaélement dans une heure. En 
mêmertemps, la barque remonta la 
rivière, ^ jetta l’ancre vis-à-vis le 
milieu de la ville. 

Comme les Anglois remontolenr^ 
ils virent quatre barques forties de la . 
ville qui prenoient leur route en re- 
montant aulïï la riviere, & ils en- 
voyent à leur pourfuite, des cha-r 
loupes bien équipées & bien armées; 
m^is les Ennemis fe rendirent aulîi?- 
tôt, & furent conduits à la barque, 
■Cependant les PrîTonni-u-s revinrent 
de la ville , aveç un QUicier 
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190 Découvertes 
gnol, qui les alîura qu’à fon retour, 
le Corrégldor, ou Gouverneur, avec 
un autre Gentilhomme , viendroit 
pour traiter avec eux. 

On remit cet Officier à terre , & 
peu de temps après, le Corrégidor' 
fortit avec le Gentilhomme : le Ca- 
pitaine Dover & le Capitaine Ro- 
gers , les reçurent dans leur chalou- 
pe , accompagnés d’un Interprète , 
& on les conduifit dans une des bar- 
ques qu’on venoit de prendre. 

Le 22 d’Avril fe pafla entière- 
ment à la prife de ces barques , & à . 
traiter avec le Gouverneur. Plufieurx 
des Prifonniers affurerent qu’ils ne 
doutoient pas d’avoir du crédit dans 
cette ville , ic diren’t auffi qu’ils vou- 
loient entrer en compofition, enfor- 
te qu’on commença à efpérer qu’on 
auroit plus de profit parla vente des 
cargaifons &des Nègres, qu’on n’en 
retireroit en rançonnant la ville.' Le 
Corrégidor convint pour les mar- 
chandifes , à cent quarante pièces de 
huit par baie , les unes dans les au- 
tres , & traita auffi du prix des au- 
tres effets. 

Vers cinq heures après midi , il 

demanda qu’on le mit à terre , pour 
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engager les autres habitants à accé- 
xier à ces conditions , & il promit de 
retourner a huit heures du loir, pour 
conférer avec les trois Comman- 
^ riants , dans une des prifes. Ils or- 
donnèrent, à rinterpréte , détenir 
des flambeaux allumés, & de tout 
préparer, pour lui faire la meilleure 
réception qu’il feroit poflible; mais 
quand on vit l’heure paflée,& que le 
Corrégidor n’étoit pas de retour, on 
foupçonna avec raifon , qu’il avoir 
quelque deflein fecret , & l’on en- 
voya les chaloupes au-deflus de la 
ville , pour donner une nouvelle al- 
larme cette meme nuit. Les Senti- 
nelles apperçurent une autre cha- 
loupe un peu après minuit, & elle 
vint à bord avec un Gentilhomme, 
de la part du Corrégidor, qui en- 
vpyoit un préfent de deux facs de 
farine, deux moutons, deux porcs 
nouvellement tués, deux jarres de 
vin & deux d’eau-de-vie. Il alTura 
les Commandants, que le Gouver- 
neur feroit venu en perfonne, fui- 
vant la convention, fi l’un des prin- 
cipaux Marchands auquel on deVviit 
en taire part, n’eût été abfent j mais 
qu’il ne mahqueroit pas de venir à 
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I fept heures dn matin, qu*il lesprloit 

croire qu’il étoit homme d hon- 
^ neur, puifqu’il çtoic rcfolu de tenir 

AH. 1709. fa parole delà veille, quoiqu’il eût 
reçu des renforts contidérables de- 
puis qu’il les avoir quittés , & qu’il 
arrivât continellcment des hommes , 
dans la ville. Il ajouta qu’il efpéroit 
que les Anglois ne commettroienc 
aucunes holiilités au-dellus de la 
ville , d’autant que les femmes & les 
' enfants s’y étoient retirés comme 
dans un i)ieu d’azyle , fans y rien 
emporter, ou au moins très-peu de 
chofe pour le garantir du pillage. 
LfCorrégi- Les trois Commandants répondi- 
^or chcrciierent avec politelTe, à la députation 
aicsamuur. Gouvemeut, & le firent remer- 
cier de fon préfent, en lui marquant 
leur peine de ce qu’ils n’avoienc rien 
à pouvoir lui envoyer en retour , qui 
put lui être agréable. Mais ils lui ti- 
rent dire en même -temps , qu’ils 
étoient tous étonnés de ce qu’il n’a- 
voit pas tenu fa parole ; qu’il dépen- 
doit de lui de les convaincre qu'il 
étoit homme d’honneur, en fc ren- 
dant exadement auprès d’eux à fept 
. heures du matio , & que palTé ce 
' temps , 
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temps , ils regarderoient le traité ■■ ■ ■ » '* 
comme nul. *e°ap^viL 

Ils furent dans l’impatience jufqu’à 
l’heure marquée ; mais ils virent alors 
un drapeau de trêve, à bord d'un vaif- 
feau neuf ; & jugeant que c’étoit le 
Gouverneur, ils envoyèrent la pi» 
nalïe.avec l’Interprète', pour don- 
ner leur parole , que fi le Corrégi- 
dor venoit dans la prlfe, il auroit 
toute liberté de retourner. Sur cette* 
invitation , il fe rendit à bord, avec 
trois autres perlonnes; on donna or- 
dre aux deux barques ou frégates, 
de border le rivage, près de l’en- 
droit le plus important de la ville, & 
de tenir tout difpofé pour une def- 
cente , s’il arrivoit que le traité fût 
rompu. Les premières propofition» 
que firent les trois Cïfpitaines, fu- 
rent qu’on leur payeroit cinquante 
mille pièces de huit , par forme de 
contribution pour la ville; qu’on leur 
livreroit les deux vaifeaux neufs , 
qu’on voyoit près du rivage, avec 
les fix barques, & que le Gouver- 
neur s’obligeroit de payer la cargai- 
fon de Negres & d’autres marchan- 
difes venant des prifes , à des prix 
ftipulés, dont le payement ferolt fait 
Tome X, I 
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dans le terme de neuf jouw. Les Es- 
pagnols acceptèrent ce dernier arti- 
cle , & offrirent de donner des ota- 
ges au Capitaine, julqu’à ce qu’ils 
fût exécuté ; mais ils ne voulurent 
pas confentir à ce qu’on leur de- 
mandoit pour la ville & pour les 
vaifTeaux, difant qu’ils avoient des 
armes & des hommes fuififamment 
pour les défendre. 

, Les Capitaines ne trouvèrent pas 
ces offres fuffifantes, jugèrent parla 
conduite du Corrégidor , qu’il ne 
vouloit que gagner du temps , & ré- 
pondirent qu’ils pouvoient le rendre 
maîtres des vaiffeaux en une minute, 
ou y mettre le feu : qu’ils pren- 
droient de même la ville quand il 
.leur plairoit : qu’ils la regardoient 
déjà comme étant .en leurpoflcffion, 
fc qu’il falloit que le Gouverneur 
donnât , fans perdre de temps , de 
l’argent ou de bon^ otages : qu’au- 
trement avant la nuit , ils réduiroient 
én cendres ^ Guiaquil Se les vaif- 
feaux. 

Vers midi , le Corrégidor & les 
autres habitants , convinrent d’ache- 
ter les cargaifons, & de donner des 
Otages polir le payement cje quarante 
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inille pièces de huit, à quoi fixée MM»*» 
la rançon de la ville, comme aulli de “"vil* 

>' livrer les deux vaiffeaux neufs & les 

. barques ; mais aucun d’eux ne vou- Aa. 170». 

lut liguer la convention , jufqu’à ce 
qu’elle eûtété confirmée par les prin- 
cipaux de la ville, ce que le Corré- 
gidor promit qui feroit fait en une 
heure. 

Le 23 d’ Avril, vers une heure on wnroy% 
après midi , le Gouverneur fut mis à , 

terre dans la Pinafl'e du Capitaine 
Rogers. Quelques-uns des Anglois 
I , ctoient d’avis de l’arrêter , parce 
que peu de temps avant , un Indien 
étoit venu du rivage dans un canot , 
pour favoir fi le Gouverneur avoit 
terminé, d’autant que fes gens étoient 
en état de commencera combattre, • 

& n’attendoient que fes ordres, s’il 
n’avoit rien conclu. Ce melTage vint 
à la connoiflance du Capitaine Ro- 
gers, & occafionna plufieurs difpu- 
tes avec ceux qui vouloient qu’on re- 
tint le Gouverneur prifonnier. Ceux 
qui étoient de ce fentiment , difoient 
que s’ils débarquoient , les Ennemis 
les eombattroient , & que le Gou- 
* verncur ayant déjà manqué à fa pa- 
role la nuit précédente , on ne de-, 

lij 
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» ■ — volt plus avoir en lui aucune con- 

K • V K K s. _Lg Capitaine Rogers , au 

contraire , s oppola a cette conduite , 
>11,1705. paice qu’il avoit donné fa parole 
d’honneur de le laifler retourner. En- 
fin il tut décidé qu’on le renvoyeroit 
à terre ; mais les trois habitants de- 
meurèrent en otages, fur la demande 
du Corré ;idor lui-ménie , parce qu'il 
ne doutoit pas que les conventions 
qu’il avoit faites , ne fufient accep- 
tées. 

letrai'éçft Le temps convenu pour rendre 
louipu rcponfe, étant palfé , il vint de la 
ville un Mell'ager , déclarer que les 
habitants ne pouvoient donner que 
trente mille pièces de huit , fans dire 
un feul mot des marchandlfes. Les 
Anglois envoyèrent aufll-tôt leur 
Interprête, avec un des Prifonniers, 
qui accompagnèrent le Mefiager , 
pour dire aux habitants, qui fi dans 
\ine demi-heure , ils n'envoyoient 
trois bons otages , pour sûreté des 
quarante mille pièces de huit donc 
on étoit çoYivenu , ils briferoient le 
.drapeau de treve, débarqueroient, 
ne donneroient aucun quartier, & 
nipttroient le feu à la ville & aux 
vailîeaux. Ils remarquèrent en mçme- 
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temps , que les Efpagnols avoient .. i i..— — 
abandonné les deux vaiflTeaux neufs , ’ 

& ils s’en emparerent aulîî-tôt. Le 
MelTager étant retourné, une demi- ‘7®»* 
heure après , vinrent trois autres 
habitants fur le rivage oppofé à la 
barque du Capitaine , & ils déployè- 
rent un mouchoir blanc, pour mar- 
quer qu'ils vouloient parler. Ils di- 
rent que la réfolution étoit prife, de - 
donner trente-deux mille pièces de 
huit & rien de plus: alors les An- 
glois répondirent que le Traité étoit 
rompu ,& qu’ils fe retiralTent au plu- 
tôt du rivage, s’ils ne vouloient pas 
expofer leur vie. 

. On ôta aulïî- tôt de toutes parts 
les drapeaux blancs , & I on remit «nu-. 
ceux de guerre. Le Capitaine Rogers 
lit mettre deux piecès de canon dans 
la grande chaloupe , dont chacune 
pefoit environ fix cents livres , mon- 
tées fur des affûts, & l’on mit dans 
les trois autres , les hommes nécef- 
faires pour faire la defeente. IlspalTa ' 
enfuitedans une des pinalTes, le Ca- 
pitaine Courtney dans une autre, & ‘ 

le Capitaine Dover dans la grande 
chaloupe, avec environ foixante & 
dix hommes dans les trois petites. Ils 

liij 
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' firent aborder la grande: le troifie» 
^hapW. ’ Lieutenant dertieura à bord de la 
' barque, avec d x hommes pour taire 
A». 1709. tirer le canon fur la ville pendant la 
defcente , & les Efpagnols de leur 
c6té , fe montrèrent en un nombre 
formidable, par comparaifon avec la 
petite armée desAnglois. 

7i$»Vmpa- Aufli-tôt qu ils furent defcendus , 
KataeUvii-ç-h^que homme commença à tirer à 
genoux du rivage , ils s’avancèrent 
en rechargeant , & crièrent à leur 
barque , de ceffer de faire feu , crainte 
de blelTer leurs proores hommes : ils 
continuèrent à charger & à tirer avec 
tant d’adivité.'que les Ennemis après 
avoir fait une feule décharge, fe re- 
tireront à leurs canons , où leur Ca- 
valerie fe remit en bataille. Les An- 
glois gagnèrent les premieies mai~ 
fons , & comme ils entroient dans les 
lues , ils virent quatre pièces de ca- 
non , pointées contre eux, devant, 
une grande Eglife ; mais auHi-tôt 
qu’ils furent près de la Cavalerie , 
elle fe retira précipitamment. Ce 
mouvement encouragea le Capitaine 
B.ogers à animer fes gens, qui mar- 
chèrent au grand pas pour s’emparer 
des canons : lui-même s’avança avec 
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dix hommes , à la portée du piftolet ; >■* 

& leur intrépidité intimida tellement 
les iL,nnemis, qu apres avoir tait une 
décharge générale , ils prirent la fui- ^ 
te , & abandonnèrent leur canon aux 
Anglois, dont quelques-uns s’empa- 
rèrent de l’Eglile , & y firent environ 
douze Prifonniers. Un plus grand 
nombre d’ Anglois étant arrivés avec 
le Capitaine Courtney & le Capi- 
taine Dover; le Capitaine Rogers- 
demeura à la garde de ce porte, avec 
un petit nombre d’hommes, pendant 
que les autres marchèrent à l’autre 
extrémité de la ville. 11 ne fe palïa 
pas plus d’une demi heure , depuis le 
temps où ils débarquèrent, jufqu’» 
celui où ils furent maîtres du canon 
& de l’Eglife', qui étoit éloignée de 
cent trente pas du rivage. Le Capi- 
taine Dampier fut alors porté avec • 

vingt-cinq hommes, à la garde des 
canons, qu’on tourna contre les En- 
nemis , qui évacuèrent bien-tôt la 
ville. Le rerte des Anglois étoient 
defcendus, & ils fuivirent les Capi- 
taines Courtney & Dover: tous lea 
hommes en général , fe comportè- 
rent avec le plus grand courage ÿ 
mais toujours comme des gens dér 
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»■ ' ■ ' mer, qu’il eft très-difficile de faire 

obéir au commandement, auffi-tôt 
cïiif. Vil. , • I r ' 1 

quona mis le teuala première pie- 
An. 170^. . cependant après la première at- 

taque , ils fe tinrent enfemble en 
bon ordre , & ne burent point avec 
excès. 

Le Capitaine Rogers joignit le 
Capitaine Dover & le Capitaine 
Courtney , à l'autre extrémité de la 
ville , où illaiffale Capitaine Court- 
• ney ; avec un corps-de-garde dans 
une Eglife , après quoi Rogers re- 
tourna à Ton premier porte, pendant 
que Dampier, avec Tes gens, allèrent 
renforcer Dover & Courtney. 

Ils fe trouvèrent ainfi tranquilles 
pofTefleurs de la ville, au foleil cou- 
chant, & eurent foin de porteries 
corps de-garde convenables , n’ayant 
^ trouvé aucune réfrtance depuis que 

les Ennemis eurent quitté la grande 
Eglife. Le foir, Rogers alla à bord 
des barques , y mit de bonnes Senti- 
ne’les , & retourna enfuite à l’Eglife, 
iistnettent Ee Capitaine Dover mit le feu 
le leu a«x aux maifons qui faifoient face à cette 
luai ans. Eailife, & elles brûlèrent toute la 
nuit , ainlî que le jour fuivrnt, 11 y 
avoic du même côté , une hauteur 
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Vv^ifine, & des bois épais, environ à ■■■■ " ' ■" 
une portée de moulqaec de 
,d’où les Ennemis tirèrent continuel- 
lement fur lui pendant toute la nuit; 

& le lendemain , quelques partis fe 
firent voir , mais iis fe retirèrent à la 
première décharge des fufils. Ils au- 
roient pii faire beaucoup de mal à 
Dover pendant la nuit, s’ils avoicnc 
été courageux, d’autant que les au- 
tres Anglois étoient trop éloignés 
de lui pour le fecourir. La ville eft 
très longue, & on ne pouvoir la gar- 
der, qu’en partageant les hommes en 
différents partis , très féparés les uns 
des autres ; mais les maifons auxquel- 
les il avüit mis le feu , couvrirent 
le quartier le plus foible pendant cet- 
te nuit, ce qui lui fut d’un grand fer- 
vice. Le Capitaine Courtney le re- 
leva au point du jour , & ils quittè- 
rent alors l’un & l’autre le même 
quartier , qui étoit trop expofe aux 
Ennemis. 

Un Indien qu’on avoit faitprifon- i!»c<tToycnt 
nier, dit a Rogers, quil y avoïc au- pç ^ 
deffus'de la ville beaucoup d’argent 
fur des radeaux & dans des maifons : 
alors il détacha vingt & un hommes 
des Compagnies Angloifes, & les 

I V 
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fit remonter la riviere dans une cha* 
loupe. Il auroit préféré d’envoyer 
les deux pinafles pour fe faifir de ces 
richeffes , d’autant qu’ils ne trou- 
voient rien , ou au moins très-peu de 
chofe dans la ville; mais les autres 
Capitaines refuferent d’y co ifentir,. 
crainte que les Ennemis ne les atta- 
quaflent le lendemain matin, en l’ab- 
fence de leurs chaloupes & de leurs 
gens. Rogers demanda qu’on en- 
voyât celle de Courtney , parce qu’el- 
le étoit la plus grande, ce qui fut 
accordé , & l’on mit delTus , les vingt 
& un hommes tirés des deux com- 
pagnies. 

Le matin , les Anglois commencè- 
rent avec des crochets de fer & d’au- 
tres infiruments , à rompre les por- 
tes des Eglifes, celles des magalini- 
& celles des cel fiers ; mais ils n’en re- 
tirèrent prçfque aucun avantage , & 
les Ennemis n’avoient rien laiiïé dans- 
la ville qui pût être de quelque va- 
leur , excepté de la farine, des pois^ 
des leves , des jarres de vin & de 
l’eau de-vie. Iis commencèrent à 
tranfporter ces denrées au bord de 
la mer ; mais comme i's croient très» 
échauflés , trempés de lueur , & que 
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le temp? étoit très-mal faiii , les — — — ~ 
hommes fatigués fe trouve ent h' '\ ha^^.Vii.* 
foibles , qu’ils ne purent y travail- 
ler avec ardeur. Ils auroient voulu ^”** 709 * 
lever les planches qui couvroient le 
pavé des E ^lifes , pour chercher dans 
les tombeaux , les tréfors qu’ils 
croyoient qu’on y avoit mis ; mais 
Rogers ne voulut pas le permettre, 
parce qu'une maladie contagieufe 
avoir fait périr beaucoup de monde 
dans cette ville , peu de temps avant. 

Ils ne trouvèrent dans Guiaquil, 
que deux hommes tués , & un Pri* ’ 

lonnier bledé à la tête ; mais ils ap*-- 
prirent qu’il y en avoit eu quinze de 
tués ou blelïeSj entre autres le pre-- 
niier Canonnier , qui étoit Irlandois, 

Du côté des Anglois , il y eut deu.'C 
hommes blefïés. 

Le 24 d’ Avril , les Anglois place- nsproyo»- 
rent leurs drapeaux fur la tour 
l’Eglife, & Dover monta la garde u,.»iüir 
tout le jour, pendant que Rogers Se*®*" 
Courtney firent tranfnorter fur le 
rivage , tour ce qui pouvoir être der 
quelque utilité. Ils envoyèrent lé^ 
Lieutenant de Puna & un autre Pri-*- 
fon ier, dans la campagne , pour 
piüpofer aux habitant»- de rachetsiî: 
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leur ville , & iis en trouvèrent la 

grande partie dans les bois ,, en- 
viron à une iieue de diftance. Les 
Ao. I joj Pnfonniers revinrent le loir avec une 
réponfe amoi ^uc, mais ils demandè- 
rent qu'on leur permit de retourner 
le lendemain matin , dans l'elpéran- 
ce d’empccher l’incendie total de la 
ville. 

Modération Vers dix heures du foir, lacha- 
dci loupe qu’on avoiteRvovée remonter 

femracs. 1^^ riviere , revint apres une ablence 
d’environ vingt quatre heures. Elle 
avoit remonté l’elpace de fept lieues , 

& feize hommes étoient delcendus à 
lix endroits différents , pendant qu’il 
. en étoit refté cinq à la garde de la 
chaloupe , avec une carabine rayée 
pour leur défenfe. Les feize s’étant 
leparés , quatre étoient entrés fi 
avant dans les bois , pour y cher- 
cher les richeffes qui faifoient l’ob- 
jet de leur courfe , qu’après trois heu- 
res de recherche , ils n’avoient pu 
retrouver leur chemin pour rejoin- 
dre les autres : cependant ils eurent 
le bonheur de regagner la chaloupe. 

Un des hommes fut bleffé à la nu- 
que du col par les Ennemis ; mais j 

cette blelTure n’étoit pas dangereufe , 
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& aucun des autres n’éprouva d ac- 
cident. Ils chafferent trente-cinq Ca- ^ 
valiers bien-armes, qui marchoient 
au fecours des habitants de Guiaquil, 
Ils dirent qu’ils avoient trouvé les 
maifons au deiïus de la ville , rem- 
plies de femmes, particulièrement 
dans une, où ils avoient vu douze 
jeunes Demoifelles très-jolies &bien 
habillées : ils leur avoient pris plu- 
iieurs chaînes d or , & -.‘es pendants 
d’oreille; mais ils s’étoient conduits 
envers elles, avec tant de politeffe, 
que ces Dames avoient voulu leur 
apprêter à manger, & leur aveient 
fait apporter un baril d’excellent 
vin. Elles avoient caché leurs plus 
grolTes chaînes d’or, en les mettant 
autour de leurs ceintures, de leurs 
jambes & de leurs cuifles ; mais 
comme dans ces pays chauds , les 
femmes ne font habillées que d’une 
foie légère ou de toile très-fine, en 
les touchant par- delTus leurs robes, 
les Anglois fentirentces chaînes, & 
leur firent dire par leur Interprête, 
de les ôter elles-mêmes , & de les 
leur donner. Nous rapportons ceci 
pour faire honneur à la modération 
des Matelots, & à la bonne conduire 
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- - de M. Connely & de M. Selkir^; 
K.O G E R s . q^’o^ nommoit toujours le Gouver- 
chap. VI . Juan Fernandez , qui corn-» 

A11.170J. mandoient ce parîi. ' 

A leur retour de cette courfe, ils 
allèrent (Lins la même maifon , de- 
mander des provifîons ; & les Daines 
fatisfâites des polirdîes qu’elles en 
avoient reçues, ne furent ni furprl- 
fcs, ni mécontentes 4.e cette feeonde 
vdite. Ils avoient pris une grande 
barque vuide , qu’ils abandonnèrent, 
le ils rapportèrent en chaînes d’or 
en boucles d’oreilles & en vaifleîle' 
d’argent, pour lavaient de mille li- 
vres fterling ; ils amenèrent audi avec 
eux, un Negre, qui leur avoit été' 
très-utile pour découvrir les richef- 
fes cachées mais ils dirent tous , que 
* faute d’une féconds chaloupe , i!» 
avoient perdu beaucoun plus qu’ils 
n’anportoient , parce que dans le 
temps qu’ils ét aient occunés à cher- 
cher d'un côté , les canots & les ra- 
deaux traverfoient la rivière , & em- 
menoient de l’autre , beaucoup d’ha- 
bitants avec leurs effets à leur vue 
fans qu’ils nudent les en emnêcher, 

R vientdii Ils dirent auflî au Capitaine Ro- 

les endroits- où ils 
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«voient été au deiïlis de la ville , ils 
«voient vu plus de trois cents Ca- ' 
valiers & Fantaflîns, armés en dif- 
férents partis, ce qui leur faifoit crain- 
dre que le projet des Ennemis , ne 
fût de gagner du temps , fous pré- 
texte de la rançon de la ville , juf- 
qu à ce qu’ils luffenc en état de les 
attaquer avec un grand avantage* 

^ Sur cet avis, les Anglois, pour ne 
pas étrefurpris, convinrent de fe raC- 
fembler en un corps à chaque allar- 
me; & comme on battoir le tam- 
bour aufîi-tôî qu’on voyoir quelque- 
parti confidérable, ce qui arrivoit 
plufieurs: fois par jour , leurs affaires, 
en turent un peu retardées. 

On trouva dans une Eglise, cinq 
jarres pleines de poudre, quelques 
mèches , des balles , une alfe2 grande 
quantité d’armes ordinaires , trois 
tambours , plufteurs épées & quel-‘ 
ques lances. Le Capitaine Rogers s’y ' 
empara de la canne à pomme d’or du 
> Gouverneur, & d’une autre à pom- 
me d'argent, d'autant que chez les- 
Efpagnols , perfonne ne porte de; 
canne, que les principaux Officiers*. 
& qu’il faut être au moins Capitaine 
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pour en avoir une à pomme d’or ou 

d’argent. 

Après que le Capitaine Dover eût 
quitté ion porte, un de (es gens l’a- 
vertit le lendemain matin , que les 
limiemis deicendoient de la hauteur. 
Aulîi-tôt on donna l’allarme , on 
laifl'a une partie des hommes aux ca- 
nons, le Capitaine Rogers lé mit _en 
marche avec les autres , ôc rencontra 
lur le pont, le Capitaine Courtrey ,• 
qui fe retiroit avec une partie de fa 
compagnie. Il lui dit que les Enne- 
mis étoient en grand nombre, & 
bien armés dans la partie feptentrio- 
nale de la ville. Rogers le pria de fe 
joindre à lui, pour marcher enfem- 
ble contre eux , & Courtney y con- 
fenrit. Ils allèrent auffi-tôt en avant, 
avec toutes leurs forces , qui ne mon- 
toient qu’à foixante & dix hommes-, 
mais les Efpagnols n’oferent les at- 
tendre ; & auflTi-tôt qu’ils les virent 
, avancer , ils fe retirèrent dans les 
bois , d’où ils firent de fréquentes 
décharges de naoufqueterie , auxquel- 
les les Anglois répondirent au ha- 
fard , fans avoir perfonne de bleffc. 

■Courtney & Rogers n’étant pas 
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d’accord pour garder cette partie de ü » 

la ville, ils fe retirèrent, emporte- 
rent ce quils trouvèrent de meil- 
leur, & le firent mettre à bord de rel- 
ieurs barques. 

Le 25" d’ Avril , vers une heure i-'* îipa- 
après midi, lesPrifonniers revinrent fçn^'^rlnoutx 
faire une offre de trente mille pièces ‘««c. 
de huit, pour la rançon de la ville , 
des vaifTeaux & des barques , le tout 
payable en douze jours. Les Capi- 
taines rejetterent cette offre, &n’au- 
roient pas voulu demeurer fi long- 
temps , quand la fomme auroit été 
beaucoup plus forte , étant bien in- 
formés que les Ennemis avoient en- 
voyé un exprès à Lima, pour faire 
hâter le fecours qu’ils attendoient , 8c 
qu’ils necherchoient qu’à gagner du 
temps , pour retenir les vaifTeaux 
Anglois, jufqu’à ce qu’il lut arrivé. 

Le lendemain, les trois Capitaines 
convinrent'd’envoyer leur derniere 
réponfe , qui fut qu à trois heures 
après midi , ils mettroient le feu à la 
ville , fi on ne leur livroit immédia- 
tement des otages ruffifants , pour 
sûreté du payement de trente miMe . 
pièces de huit en fix jours. En même- 
temps, ils promirent d’accorder une 
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fufpenfion d’armes, & de lalfler au?f 
Efpagnols, la liberré d’aller à Pana, 
pour traiter des Negres êi du refte 
de leurs cargaisons. 

Un François . de la compagnie du 
Capitaine Rogers , ayant été envoyé 
avec quelques autres , pour renf^or- 
cer le quartier du Capitaine Court- 
ney, fut mis en fennnelle pendant 
la nuit, & tua un des Matelots. Cet 
accident arriva , parce qu’on avoit 
donné des ordres très féveres dan* 
ce quartier , de tirer dans la nuit fur 
quiconque ne répondroit pas au qui- 
vive , ceque le Matelot ne put faire, 
parce qu’il ignoroit la langue Fran- 
çoife, que parloit la Sentinelle. 

5 L’après midi , un Offic ier & neuf 
hommes, eurent une efcarmouche 
dans la partie feptentrloruile de la 
ville, avec un corps d’Efpagnols , 
qu’ils chalTerent dans les bols: mais 
ils les y poursuivirent trop loin , & 
furent attaqués par d’autre?. Un des 
Anglois reçut une balle dans le gras 
de la jambe : un autre , dans le temps 

3 u’il chargeoit fon fufil , fut frappé 
ans le milieu de la hache-d’arme*: 
qui pendoit à (on côté ; le coud o >r- 
ta fur le fer, brifkla partie au deÜous 
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ic ce*-te armure fut d'un grand fe- ■. i.— 
cours à l’Anglois. Celui qui avoir été ° 
blelTé à la jambe , garda un fi mau- 
vais régime , & but avec tant d’ex- An. 
CCS, que la fie\re le prit, & l’em- 
-porta en peu de temps. Le premier 
Lieutenant du Capitaine Courtney. 
ayant (es piltolers pendus à Ton côté, 
un des deux fe déchargea , la balle 
entra dans le lîrrs c|e la iambe, & y 
demeura , mais (ans aucun danger 
pour fa vie. Ces accidents & les ren- 
forts, qui rendoient les Ennemis plus 
haidis, déterminèrent le Capitaine 
Counney à fe retirer avec Tes trou- 
pes , aux quartiers du Capitaine Ko- 
gers. 

Le foir , ils fe retirèrent tous dans 
l’Eglife, autour de laquelle ils po- 
ferent des Sentinelles , à la diftance 
’ d’une portée de fufîl les unes des au- 
tres , avec ordre de s'appeller réci- 
proquement de quart- d’heure en. 
quart d heure , pour ne pas être fur- 
pris pendant la nuit. Tous les hom- 
mes tinrent leurs armes & leurs mu- 
nitiors en bon état , prêts à fe le- 
ver à la plus lé?;ere allarme , parce’ 
que tes Ennemis riroient touiours 
continuellement » des bois où. 
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étoient cachés. Il faifoit une chaleur 
étouffante, les rues étoient creufes 
& gliflantes , & le chemin qui con- 
duifoit au rivage très-mauvais , cir- 
conftances dont la réunion les in- 
commodoit beaucoup. 

Le 26 d’ Avril, vers deux heures 
après midi, les Prifonniers revinrent 
du camp des Ennemis , avec deux Ca- 
valiers , qui dirent aux Anglois , que 
leurs dernieres propofitions étoient 
acceptées , Sc que le Lieutenant- 
Gouverneur de Puna,. qui avoit le 
plus contribué à les faire décider, 
ainfi (^u’un vieux Gentilhomme ,qiii 
étoit a bord d’une des barques, de- 
meurerolent pour otages. Les Dé- 
purés ajouteront que h l’on ne re- 
gardoit pas ces deux perfonnes com- 
me une sûreté fuffifante , ils étoient 
prêts de demeurer eux-mêmes pri- 
lonniers. Leur offre ne fut point ac- 
ceptée, on leur permit de retourner 
au camp avec leur Député , & il rap- 
porta la convention lignée, & con- 
çue en ces termes 

«D’autant que la ville de Guia- 
»quil , ci-devant fujeite à Philippe 
3 »V, Roi d’Efpagne, eft prélente- 
»3 ment prife d’affaut , & en la pof- 
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95 feflion des Capitaines ThomasDo- ' n 
95 ver, Wodes Roq;ers , & Etienne 
95 üourtney , qui commandent un 
95 corps de troupes des Sujets de Sa 
5 î Majefté , le Roi de la Grande Bre- 
95 tagne ; Nous fouflignés, confen- 
95 tons à demeurer en otage pour la- 
95 dite ville, & à refter en la garde 
95 defdits Capitaines , Thomas Do- 
>5 ver , Woodes Rogers, & Etienne 
55 Courtney, jufqu’à ce qu'il leur ait 
95 été payé trente mille pièces de, 

95 huit pour la rançon de ladite ville , 

55 de deux vaifleaux neufs , & de fix 
55 barques , durant lequel temps, au- 
95 cunes hoftilités ne feront commi- 
95 fes des deux côtés , entre cette 
95 place & celle de Puna : laquelle 
9» fomme doit être payée à Puna , 

93 dans fix jours de la date des pré- 
55 fentes, au moyen de quoi , les ota- 
95 ges feront déchargés , & tous les 
95 Prifonniers inamédiatement déli- 
95 vrés : autrement les fufdits otages 
95 confentcnt de demeurer prifow- 
?5 niers , jufqu’à ce que ladite fomme 
?5 foit payée, en quelque autre par* 

99 tie du monde. En témoignage de 
95 laquelle convention, nous avons 
9 ? mis volontairement nos fignaturel 
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•r» — 3» ce 27 d’ Avril vieux ftyle, l’an d« 

Seigneur 170^»». 

Les deux otages demeurèrent cette 
An. 170 f. quartiers des Anglois, &Ie 

gnoUdon^.* turent mis fur les 

nciudcsota-vaifleaux , pendant que les Anglois 
S'** fortirent de la ville, tambours bat- 
tants & drapeaux déployés , laiflant 
aux Efpagnols hi liberté de retour- 
ner dans leurs maifons. Le Capitaine 
Rogers quiconduifoit l’arriere-garde 
avec un petit nombre d’hommes, ra- 
matTa beaucoup de piftolets, d’épéos 
& de haches-a’armes , que les pre- 
miers , accablés de fatigue , avoient 
lailTés fur le chemin , ce qui ht juger 
qu’ils étoient fort las de la vie mili- 
taire , &: qu’il étoit temps de les faire 
partir. La plus grande peine fut de 
conduire les canons jufqu’au rivage , 
la terre étant h molle , que ceux qui 
les menoient , enfonçoient jufqu’à la 
moitié des jambes. Pour rendre ce 
travail le moins difficile qu’il étoit 
poffible, on fit un grand chaffis de 
cannes de bamboucs , fous lequel 
pouvoient tenir foixante hommes , 
qui portoient tous un poids égal fut 
leurs épaules. Quoique les pièces ne 
portalTent que quaue livres de boul- 
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let , & que le canon & le ^lalîis ne ■** 

pefaflënt pas enfemble plus de quinze vi*u 
cents , les hommes n'auroient pû 
réufTir à les tranfporter , s’ils n’euf- a». 1709. 
fent été aidés par les Prifonniers. 

Le 27 d’Avril après midi, ils mi- i-“Angioi« 
rent a bord des barques , tout ce qucni. 
qu’lis purent y faire entrer; les hom- 
mes furent partagés fur lesprifes, où 
les Anglois avoient embarqué la plus 
grande partie des marchandifes & du 
butin, compofé d’environ deux cents 
trente facs de farine, de feves, de 
pois & de ris ; quinze jarres d’huile , ^ 

cent foixante jarres d’autres liqueurs , 
quelques cordages , des inftruments 
de fer& des petits clous, avec qua- 
tre demi-jarres de poudre, un ton- 
neau de poix &c de bray, des habil- 
lements de diverfes fortes, & pour 
environ douze cents livres fterling 
de vaifielle d’argent, des pendants 
d’oreilles, & d'autres joyaux: cent 
cinquante balles de marchandifes 
précieufes , quatre canons , deux 
cents platines de moufquet à l’Efpa- 
gnole , quelques balles d’indigo & de 
cacao , avec environ un tonneau de 
fucre en pain. On laiffa dans la ville 
une grande quantité de marchandi- 
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< ■ fes , des liqueurs de toute efpece , des 

^oiâp!vi*r vaiffeaux , plufiturs ma- 

galins pleins de cacao^ quelques bâ- 
An. 170». ciments fur le chantier, & deux vaif- 
feaux neufs non équippës , qui étoient 
à l’ancre dans la baie. 

Vers deux heures après midi, un 
Hollandois quictoitrefté ivre d’eau- 
de-vie le jour précédent , fe réveilla 
& vint aux vaiffeaux. Ce fut le feul 
homme depuis la prife de Guiaquil , 
qui fe fût livré à un tel excès de 
boiffon. 

^ Us partent de Vers huit heutes du matin, les 
Guiaquil. ^ngjois mirent à la voile avec tou- 
tes leurs barques; en partant , ils fi- 
rent le plus grand bru.t qu’il leur fut 
poflible, tant de leur artillerie, que 
de leurs tambours & de leurs trom- 
pettes, & prirent ainfi con^é tres- 
gayement des Efpagnols , quciqu’jls 
ne fulTent pas , à beaucoup près , aufîî 
contents , que s’ils euffent pris la 
ville par furprife ; car ils furent bien 
inftruits de toutes parts, que s’ils 
y avoient réuflî , ils en auroient en- 
levé au moins deux cents mille piè- 
ces de huit , beaucoup de vaiflTelle 
d’or & d’argent, travaillée & non 
travaillée , outre les joyaux & une 

grande 
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grande quantité de toutes fortes de 
provifions , quoique la ville fût plus 
pauvre qu’elle ne l’avoit été depuis 
quarante ans , à caufe d’un incendie 
quelle avoit fouffert dix-huit mois 
avant, & qui en avoit détruit la plus 
belle moitié. 


CHAPITRE VIII. 


Dejcîiption de Guiac^uil ; Les Angîoit 
retournent à leurs vaiJJ'eaux ; Compte 
des hommes qui périrent dans cettt 
entreprife ; Us renvoyent les otages 
Cr mettent à la voile. 


G Uiaquil , capitale de laPro-^ç,^^^ 
vince, a environ un mille & chip, vnî, 
demi de lonç : elle eft partagée en . 
vieille & en nouvelle ville, jointes 
par un pont de bois d’un demi-mille 
de longueur , & qui ne fert que pour 
les gens de pied. Aux deux côtés du’ 
pont, on trouve quelques maifons 
écartées les unes des autres ; les deux 
villes en peuvent contenir quatre à 
cinq cents , avec cinq Eglifes ; & le 
nombre des habitants eft d’envîrop^ 

'l ome X, K. 
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deux mille. La principale Eglife eft 
celle de Saint Jago, ou Saint Jac- 
ques , qui a trois autels , & devant 
laquelle ell: une très-belle place : les 
autres font celles de Saint Auguftin , 
Saint François , Saint Dominique & 
Saint Ignace, dont la dernière ap- 
partient aux Jéfuites. Devant celle 
de Saint Dominique , il y a une 
place, avec une demi-lune, fur la- 
quelle étoient autrefois plufieurs piè- 
ces de canon ; mais il n’y en avoit 
aucune , quand les Anglois s’en ren- 
dirent les maîtres. Trois de ces Egli- 
fes font fort élevées, l’une eft bâtie 
de pierre , & elles font ornées de 
fculptures , de peintures & de divers 
autres embellifferaents. Il y a un 
'très-belle orgue dans celle de Saint 
Auguftin , mais les Prêtres avoient 
eu foin d’en enlever toute l’argente* 
rie , & de la tranfportef dans les bois 
aflez à temps pour la conferven 
Queques-unes des maifons font 
fort élevées, il yen a plufieurs de 
bâties en briques ; mais la plus gran- 
de partie font de bois, &les moin- 
dres debamboucs. Il y a une rue ré- 
gulière , qui fuit le bord de la riviere 
jufqu’au pont , & traverfe enfuite. 
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l’ancienne ville. La lituation eft dans 
un terrein humide , & h rempli de 
boue , que fans le fecours du pont, 
il feroit prefque qu’impolîi oie, en hi- 
ver, d’aller d’une maifon à l’autre, 
La ville eft gouvernée par un Corré- 
gid«r , qui en eft le premier Magif- 
trat , &qui eft payé par l^Roi. Èlle 
eft très bien lituée pour ffeommer- 
çe , & pour la conftrudion des vaif- 
feaux , à quatorze lieues de la pointe 
d’Arena , & à fept lieues de Puna. La 
riviere , qui eft fort large, en reçoit 
plufieurs autres ; fes bords font or- 
nés de plufieurs villages, de diver- 
fês fermes , de beaucoup de mangles 
& de falfpareille, dont l'eau devient 
imprégnée , ce qui la rend très- bonne 
dans les maladies honteufes j mais 
dans le temps des débordements, 
l’eau en eft tort mal faine , à caufe des 
racines empoifonnées , & des plantes 
qu’elle entraîne des montagnes. Il y 
a une grande abondance de toutes 
fortes de denréts , de gros bétail , 
des brebis , des chevres , des pour- 
ceaux , de la volaille, diverfes fortes 
de canards, inconnus en Europe, ÔC 
un aftez grand nonibre de chevaux. 
1 ^’eau de la riviere eft douce dans le 
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temps de la baiTe mer, prefque jur* 
qu’à Puna, 

Un Anglois, qui avoit demeuré 
quelque temps à Guiaquil , alTura le 
Capitaine Rogers, qu'au mois de 
Décembre précédent, les Habitants 
avoient fait des réjouidances pendant 
trois fem|ines , pour la naiflànce du 
Prince des Afturies, qu’ils s’étoient 
trouvés* onze cents hommes de pied 
& cinq cents Cavaliers tous bien ar- 
més , outre un nombre beaucoup 
plus grand , qui étoient fans armes , 
mais que la plus grande partie de ces 
troupes , venoient des Provinces voi- 
fines. Pendant cette folemnité , ils 
avoient tué plufieurs taureaux à la 
maniéré d’Elpagne, & fait diverfes 
eourfes de bague , qui font leurs 
principaux divertiflements. Les ota- 
ges leur dirent aulfi , que pendant 
qu’on négocioit le traité , on avoit 
emporté hors de la ville , quatre- 
vingt mille piaftres de l’argent du 
Roi, outre beaucoup de vailfelle 
d’argent , de joyaux & d’autres effets 
précieux ; mais qu’il en avoit été 
volé confidérablement par les Noirs, 
qu’lis en avoient chargé dans cette 
t^nfungn, Anglois en prirent 
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filufieurs avec leur butin , dans les 
rondes qu’ils firent pendant les nuits , vin, 
& ils firent un lignai aux habitants 
pour qu’ils revinfent dans leurs mai- 
Ions avant leur départ , afin qu’ils ne 
perdilTent pas davantage , par les vols 
de ces miférables. 

Suivant le rapport général des 
Efpagnols. depuis que les François 
fe font adonnés à fane le commerce 
dans ces mers, celui de leurs ports 
a diminuéconfidérablement ,& cette 
ville en particulier , étoit beaucoup 
plus riche fix ans avant , que lorfquc 
les Anglois y paflTerent, 

A un mille au-deffous de Guiaquil, 
le Capitaine Rogers quitta les bar- 
ques èc monta dans la pinalTe double- 
ment équipée , dans le delTein d’arri- 
ver le premier aux vaifleaux qu'il 
avoient laifles à la pointe d’Arena î 
le temps étoit alors d’une chaleur 
exceflive , & ils virent plufieurs cro- 
codiles dansla riviere. 

Le 28 d’ Avril, ils gagnèrent Pu- tcjitriürdî# 
na, & trouvèrent M. Duck & M. * 

Hatley , dans le Commencement , 
avec une barque vuide qu’ils avoient 
prife , parce que les Efpagnols qui le 
montoient , avoient gagné le rivage , 
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■» & l’avoient laiiïée à l’ancre , près de 

ch^ap ViiV pointe d’Arena, Ceux qu’on aVoit 
léifTés à la garde des vailTeaux , com- 
*70». mençoientà être fort inquiets du re- 
tard des autres, dont ils n’avoient eu 
• aucunes nouvelles ; & comme il leur 

leftoit très-peu d’eau, ilsavoient ré- 
duit leurs Prifonniers à une pinte 
par jour pour chacun. Ils avoient 
aufii été forcés de couler à tonds une 
petite prife venant de Payta, qu’ils 
avoient faite , dans la crainte que les 
Prifonniers ne s’en emparaflent & ne 
priffent la fuite , parce qu’ils n’a- 
voient pas afTez de monde pour la 
conferver en fe partageant. 

Tr*autîons Au point du jour, le Capitaine 
les^Vrifolir Rogers monta dans fon vaifTeau, &c 
mers. fut reçu de fes gens avec la plus gran- 
de joie , fon abfence ayant été de 
douze jours , pour une entreprife 
fujette à beaucoup d’inconvénients 
• & de dangers, qu’il avoit heureufe- 

ment furmontés. Cooke & Frye 
avoient eu beaucoup de peine, du- 
rant tout ce temps : ils avoient or- 
dinairement accordé la liberté aux 
Prifonniers pendant le jour, en te- 
nant toujours leurs armes en état , 
& réfervant l'arriere des vailTeaûx 
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pour eux feuls, La nuit , ils les met- ■ ■ ■— 
toient dans le château d’avant, 

. entre les ponts ; mais lur la prile , qui 
étoit moins sûre , ils leur mettoient 
les fers tous les foirs-, & les leur 
ôtoient le matin. Ils ne foulfrirent 
audi aucune correfpondance entre 
les Prifonniers des différents vaif» 
féaux, ce qui les empêcha de con^ 
noître leurs propres forces &la foi- 
bleffe de leurs Vainqueurs, dont ils 
ne pouvoient juger que par ce qu’ils 
voyoient fur chaque bâtiment. 

Roger Booth , un des hommes de Hsprennfnt 
la DuchefTe , qui avoir été bleffé d’un^î^agnyi^”* 
coup au travers de la gorge, mourut 
le 20 ; William Effex, hardi marin , 

^ mourut aufli le 24, enforte qu’on 
perdit quatre bons nommes des deux 
vaiffeaux , dans cette expédition. M. ' 

Jacques Stratton, Quartier-Maître 
de la DuchefTe, qui avoir été blefle 
d’une balle de moufquet dans la cuif- 
fe, fut bien-tôt hors de danger. Les 
blelTés , dans ce pays , font beaucoup 
plus fujets qu’en Europe , à être at- 
taqués de fievres & d’autres acci- 
dents dangereux. Le 25) d’ Avril, le 
Capitaine Cooke envoya la chalou- “ 
pe,le Havre-de-Grace , bien équip- 
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pée, à la pourfuite d’un bâtiment 
qu’on apperçut à trois heures après 
midi. Il fe rendit au premier cri qu’on 
lui fit, &l’on trouva que c’étoit une 
barque d’environ trente tonneaux , 
montée par fix hommes , outre le 
Maître. Elle étoit chargée de feves , 
de pois , de coings , de marmelade, 
de fucre, de prunes, de pommes, 
d’oignons, de grenades , de fromages 
de Guiaquil; de deux cents foixante 
& dix facs de farine, de deux cents 


pains de fucre , & de boeuf fumé. Ils 
étoient partis fept jours avant, de 
Pulania , où ils avoient lailTé quel- 
ques gros vailTeaux François ; ils di- 
rent aux Anglois , qu’on avoir reçu 
depuis peu des ordies de Lima, pour 
que les Magiftrats fîffent monter les 
gardes très exaélement, parce qu’on 
attendoit dans peu, une efeadre An- 
gloife dans ces mers, fans qu’on fût 
quelle place ils avoient delTein 
.d’attaquer. On jugea par ce difi- 
cours , que l’arrivée des vailTeaux 
cenfors, n’étoit pas encore répandue 
dans tous ces parages. 

n, reçoivent Depuis ce jour jufqu’au 2 de Mai , 

une partie de ils attendirent avec impatience, la 

QuiagSr/' rançon dont on étoit convenu pour 




Dts Européens. ni.f 
’Gulaquil ^ fans quelle arrivât. Ils— — — 
commencèrent alors, à croire que ° 
le Corrégidor vouloir les tromper, 

& gagner du temps jufqu à ce qu’il 
fût arrivé du fecours de Lima. Les 
orages , de leur côté , étoient aufli 
très-mécontents, ne voyant prelque 
point d’autre attente , que cèlle d’ctre 
emmenés Prifonniers en AngleterrCr 
Ils furent en partie délivrés de cette 
crainte le même foir , par l’arrivée 
d’une chaloupe de la ville, qui ap, 

E ortoit ving - deux mille pièces de ~ 
uic , faîfant partie du payement de 
la rançon. Cetre chaloupe repartit 
aufli-tôt . chargée d’un meflage pour 
le Corrégidor.; portant que les An- 
glois mettroient à la voile le lende- 
main , & que s’ils ne recevoient le' 
refte de la rançon avant leur départ ^ 
iis erameneroient les otages. Peu de 
temps apres , le Capitaine Court- 
nev prit le commandement dans 
le Havre- de-Grace , & delcendit h 
Punta de Arcna,. où le Capitaine' 

Rogers promit de le fuivte le lende- 
main , ne reliant que pour prendres 
a bord quelques brebis, /des cochonsv 
des boeufs,, du plantain ,' du cacao „ 
de L’eau,, des voiles, quelques a*is- 

* •• f 


Digitized by Google 



s. O G ■ n s , 

Çhap. VIII. 

An. 170J), 


lit emmè- 
nent les ota- 
ges. 


225 DéCOUVERTlS 

très effets très utiles qui étoient de- 
meurés lur le rivage. Avant fon dé- 
part , il mit à terre le Lieutenanc 
Gouverneur de Puna , auquel il fit 
préfent de quatre Negres malades &c 
d’une balle de marcliandifes endom- 
magées. Le Capitaine Rogersfecon- 
duilit auffi très-bien envers plufieurs 
autres Piifonniers, particulièrement 
envers un vieux Moine, qui paroif- 
foit avoir le cœur très-bon, & au- 
quel il rendit la liberté. 

Le mat’n du y, le Capitaine Ro- 
gers monta fur le Havre- de Grâce, 
& avec le fecours de M. Morel , & 
d’un habile Pilote Indien , il le dé- 
gagea d’un bas-fonds , où il étoit 
menacé de quelque da nger ; mais he u- 
reufement qu’il ne taifoit point alors 
de vent , ou au moins qu’il n’en fai- 
foit que très -peu. Le Capitaine 
Courtney , commença à marquer 
beaucoup d’inquiétude fur ce que les 
vaiffeaux demeuroient fi long temps 
au même endroit , craignant, quoi- 
que ce fût fans aucun fondement, 
qu’ils ne fuffent pri.'i par l’armement 
qu’on cquippoit, difoit-il , certaine- 
ment contre eux à Lima ; & encon- 
féquence, il iniifla fortement pour 
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ou ils levaflent la voile & 

fent immédiatement cette Itation. 

Cette propofition fut appuyée de la 
plus grande partie des Officiers, An. 17^. 
quoiqu’il fût évident qu’on retire- 
roit de grands avantages, en com- 
merçant avec les habitants de Guia- 
quil & dePuna , qui commençoient à 
s’y difpoler. On en vit la preuve le 
S au matin ; par l’arrivée d’une cha- 
loupe , qui apporta trois mille cinq 
cents pièces de huit, à compte de la 
rançon , & fur laquelle vint un Habi- 
tant , qui amenoit quelques raar- 
chandifes pour trafiquer. liles affiira 
que Dom Pedro de Sinfuegos , hom- • 
me très-riche , qui avoit été leur 
Prifonnier, viendroit dans peu avec 
plûfieurs habitants , qui fe prépa- 
roient à fuivre fbn exemple. Cepen- 
dant le Capitaine Couitney perfifta 
dans le même fentiment , & la plura- 
lité des voix étant de faire route vers 
les Ifles de Gallapagos, ils mirent à 
la voile le lendemain n’atin, emme- 
nant avec eux les otages , les deux 
Morels, les Pilotes Indiens , & un ' 
jeune Gentilhomme de Panama. Ils 
mirent à terre tous les autres Pri- 
fonniers, & le Capitaine Rogers reor 
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■I I— »*■.!■■ tra dans ion Vuilîeau le Duc , de 
^LpViii. <1^2 le Capitaine Courtney,, 

renjonta fur La Duchefle, 

An. 170p. Le 1 1 de Mai, vingt hommes 
Une maladie tombèrent malades de tievres mali» 
fc"nm’’h„s gne^ fur le Duc, & environ tin- 
ic4 viuiicai-jt fjuante fur la Duchefle, entre lefquels 
étûit le Capitaine , & le nombre des 
malades auginentoit d’heure en heu«* 
re fur les deux vaiflTeaux. Ces mala- 
dies avoient certainement été con- 
tradées à Quiaquil , où peu de (e- 
maines avant l’arrivée des Anglois , 
beaucoup d’habitants étoieiit morts 
d’uns contagion dont l’air n’etoit 
• pas encore vrailemblablement bien 
purifié. Le 17, on découvrit la terre 
au fud-fud oueft, environ à dix 
lieu‘=-s de diftance, &le 18, on re- 
connut que c’étoient plufieurs Ifles ;, 
on convînt d'un rendez vons parti- 
culier en cas de réparation, & l’on 
envoya une chaloupe pour chercher 
de l’eau , dont on n’àvoir qu’une 
médiocre provifion. Elle fit deux 
tentatives pour en avoir, fans aucun 
■ fucccs ; les gens rapporteront que le 
terroir étoit fec & brûlé , que les 
•pieds y enfonçoient ert marchant ^ 
•iLomme dans de la Cùndia> & q[u’i4 
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iftolt fi aride , qu’il fembloit n’avoir 

jamais été rafraîchi par aucune pluie, 
ni par aucune fource. Cependant on 
y voyoit quelques buiflbns &’un peu 
de verdure ; mais Rogers jugea de ce 
rapport, que l’Ifle devoir être le 
fiege de quelque volcan. 

Le on diftribua fur la Du- 
chefle, beaucoup de tortues & d’au- 
très poifions , que les gens de ce 
vaifleau avoient péchés , & qu’on 
partagea entre les Malades des deux 
bâtiments. Ce rafraîchiflement leur 
fut d’un grand fecours , d’autant 
qu toutes leurs provifions fraîches 
étoient épuilées. Leur état devenoit 
alors d’autant plus fâcheux, qu’ils 
n’avoient prefque plus de médica- 
. ments , quoiqu’on eût penfé que la 
quantité dont on s’étoit chargé , étoit 
plus que fuflîrante. Il mouroit tous; 
les jours quelques Malades , fans que 
la contagion parût cefler: mais on 
remarqua qu’il n’y eût d’infedés , que' 
ceux qui avoient débarqué à Guia- 
quil , & que les autres c ontinuèrent 
à Ce bien porter ; aulîi le Capitaine 
Rogers, dont la famé fût toujours 

uès* bonne, leuc faifoit dUlribuet 

> 


Digitized by Googlc 



K O O b k|s , 
Chap. Vm. 

An. 1 7o>. 

Us perdent 
Une barqOj 
avce un Qf. 
icier. 


4 J 


230 D É C O U V E E T E S 
beaucoup de punch , ce qui contri- 
bua en grande partie, à les tenir en 
bon état. 

Le 22 , on perdit M. Hatley , 
avec cinq hommes , à bord d'une des 
barques qu’on avoir prifes ; & l’on 
perdit aufli un galllon qui étoit éga» 
lement du nombre des prifes. Ou al- 
luma inutilement des feux pendant 
toute la nuit, aux grands mâts du 
Duc & de la Duchefl'e , & l’on tira 
continuellement le canon. Alors le 
Capitaine Rogers s’occupa à en faire 
Ta recherche avec le Duc , le Havre- 
de-Grace & la barque : ils retrouvè- 
rent le Gajlion quelques heures après, 
vers une ifle htuée à l’eft , niais on 
n’eut aucune nouvelle de M, Hat- 
ley , & on le regarda comme entiè- 
rement perdu. 

Le 26, il fut décidé dans un Con- 
feil des Officiers , qu’on gagneroit 
le continent pour faire de l’eau , 
puifqu’on n’en pouvoir trouver dam 
aucune de ces Ifles, Le 6 de Juin , 
un des Matel t$ entendit quelques 
difcouis entre plulieurs Noirs , & des 
Prifonniers Indiens, tendants à for- 
mer un projet pour maflacrer tous 
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les Matelots Anglois ,& s’enfuir avec ' » • 

le vaifleau. On les interrogea; & ils 
nièrent d’avoir formé ce projet , quoi- 
qu’ils convinffent d’avoir tenu quel- 
ques propos femblables , qui n’a- 
voient eu aucune fuite refléchie. Pour 
prévenir les conféquences qui en 
auroient pû arriver , le Capitaine Ro- 
gers les partagea entre les autres vaif- 
féaux , ce qu’il jugea être Je moyen 
le plus sûr pour rompre leurs ca- 
bales. 

Le même j^ur , un vaifleau de iis ft rew» 
quatre-vingt-dix tonneaux , fut pris^f"' 
par la Ducnelle , apres avoir ete pour- 
fulvi très peu de temps. Il fe nom- 
moitle SaintThomas de Villa-Nova, 

& Saint Demas ; avoit pour Com- 
mandant, Juan Navarro Navaret , 

& alloit de Panama à Guiaquil. Il 
étoit monté de quarante hommes , y 
compris Dom Juan Cardofo, qui 
alloit à Baldivia dont il étoit Gou- 
verneur, avec onze Efclaves Negres. 

Les Prifonniers ignorôient abfolu- 
ment que les vaifîeaux Confors fuf- 
fent dans ces mers ; mais ils étoient 
dans la crainte, ainfî que la plut 
grande partie des habitants des Co- 
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CHAPITRE IX. 

Lej vaiffeaux jettent V ancre â Pifîe de 
Gorgone i On forme le projet d*atta~ 
quer les mines de Barbacore , 'mais 
il eji abandonné; Les Anglais ra- 
doubent leurs vaiffeaux dans l’ifle 
de Gorgone; On équipe le Havre^ 
de-Grace pour vingt canons ; Ahf 
Jîeurs Alorel Cr les autres Prijon^ 
niers , foiu mis enAiberté ; Us tra- 
fiquent pour les effets des prifes ; 
Serpents venimeux qu'on trouve fur 
cette' côte; Grande quantité de reli- 
ques Êr de bulles du Pape dans une 
prife; Nouveaux Réglements <*1/ fu- 
jet du pillage ; On découvre &■ l'on 
prévient une révolte projettée à bord 
du Duc. 

L e 7 de Juin , vers quatre ^eures 
après midi , les Anglois jetterent 
l’ancre à trente braiïes de profon- 
deur , & à la longueur d’un cable du 
rivage , dans la partie orientale de 
rifle de Gorgone. Le lendemain , les 
chaloupés du Duc & de la Duchefle , 
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g’pmparprpnr d’unc barque, qui fai- 

R O O E R i , foit de l’eau dans la partie méridio- 
c lap. VIII. nommoit le Soleil d’or. 

An. 1709. du port de trente-cinq tonneaux, 
commandée par Andros Enriquez, 

■ avec dix Efpa.iînols & Indiens , un 
petit nombre de Ne^^res , un peu de 
poudre d’or, & une cliaînedu meme 
métal , qui pouvait valoir cinq cents 
livres flerünir. lis avoient intention 
de s’en fervir, pour acheter du fel Sc 
de l’eau de-vie à Guiaquil, où ils 
dévoient aller, en partant d’un petit 
port de rifle à laquelle ils apparte- 
noient. Le foir* il fut tenu à bord de 
, la Duchefle, un confeil de tous les 
Officiers , à l’exception du Capi- 
taine Rogers , qui étoit indifpolé: 
on examina les Prifonniers , & con- 
formément à ce qu’on apprit d’eux 
fur la lituation & les forces de Ma- 
laga , il fut réfolif de faire voile vers 
cette Ifle , de laifler les vaiffiesux 
dans une rade sûre, de remonter la 
riviere dans les chaloupes , jufqu’à 
ce qu’on pût furprendre quelques 
canots, qui feroient plus propres à 
en furmonter le courant ; & de s’en 
fervir pour aller aux mines de Bar- 
bacore ou de Saint Jean , où l’oa 
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feroit sûrement un butin confidéra- ——«*—• 
ble , d’autant que les Efpagnols de ce \ihapfix! * 
pays , n’avoieiit aucun foupçon que 
lesEnnemisfuflentfiproches.com- 
me le Capitaine Rogers étoit con- 
venu de confentir à tout ce qu’ils dé- 
cideroient, ils levèrent l’ancre vers 
minuit pourMalaga; cependant ce 
Commandant informé de leur déli- 
bération , s’en entretint avec M, 

Morel, & avec quelques autres Pri- 
fonniers , qui connoifloient très-bien 
cet endroit. Il apprit d’eux , que ce- ^ 
lui qui avoit donné l’idée auCdnfeii 
d’aller où l’on avoit deflein , les tra- 
hiflbit pour les conduire à leur per- 
te, ou étoit parfaitement ignorant 
dans ce qu’il difoit bien connoîrre, 
d’autant que l’ifle de Mala.ga, étoit 
non - feulement ftérile & non fré- 
quentée , mais que la rade en étoit 
très étroite, & remplie de bas fonds, 
avec une marée fi forte, que fi un 
vaifleau y entroit, ce qu’il ne pou- 
voit faire qu’avec le flux du prin- 
temps, il couroit rifque de ne pou- 
voir être. gouverné , & d’être jettâ 
fur le rivage. Ils l’aflurerent aufli que 
les bords de cette riviere étoient 
très peuplés jufqu’à Saint Juan, par 
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DÉCÔÜVERT^f 
des habitants très-attachés aux Ef- 

t 

pagnols , qui prendroient toutes les 
mefures imaginables pour nuire à 
leurs Ennemis, ce qu’ils feroient ai- 
fément & fans danger , avec leurs 
fléchés empoiTonnées à couvert dans 
leurs bois: enfin, que lariviere étoit 
fi étroite, qu’en jcttant des arbres en 
travers , on pouvoir aifément cou- 
per la retraite aux Anglois, & les y 
faire tous périr. Cette information 
fit une forte impreflîon fur le Capi- 
taine Rogers; il fut effrayé du dan- 
|;er auquel fes Confors s’expofoient 
inconfidérément, manda aufli-tôt le 
Capitaine Courtney & le Capitaine 
Cooke , qui furent fi bien convain- 
cus de la )uftefle de fes réflexions, 
qu’ils changèrent immédiatement 
leur cours, & tourneftnt la proue 
vers Gorgone. Ils fe déterminèrent» 
y carener leurs vaifTeaux, & à équiper 
le Havre-de-Grace pour vingt ca- 
nons , qu’on prendroit du Duc & de 
la Duchefle, afin d’ en faire un troi- 
fieine Confor, fous le commande- 
ment du Capitaine Cooke. 

Le I 3 de Juin , ils jetterent l’ancre 
près de cette Ifle , à quarante braflesi 
d’eau J & après avoir tenu un Co- 
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mité, dans lequel on remplit deux ■».— 
places devenues vacantes par mort, 
il fut décidé qu'on radouberoit la 
Duchefle , & que le Duc demeure- An. i70£; 
roit à la garde , pour ne pas être 
furpris par les Ennemis. Aufli-tôt 
que le premier bâtiment fut en état, 
on caréna aufli le Duc , & en quatorze 
jours, ils furent prêts à remettre en 
mer, comme s’ils eulTent été tout 
neufs , au grand étonnement des Pri- 
fonniers Efpagnols , qui aflurerent 
que pour carener un vaifTeau de Roi 
à Lima, où rien ne manquoit de ce 
qui étoit néceflaire, & où l’on avoit 
des Ouvriers prêts à donner tous les 
fecours ; il falloir ordinairement lîx 
femainçs. Le 28 de Juin, les An** 
glois mirent tous leurs malades à 
terre, avec deux Médecins pour en 
avoir foin, dans des tentes qu’on 
drefla pour eux , & ils y furent très- 
promptement rétablis, quoique les 
Efpagnols euflent’aflùré , que l’air de 
cette Ifle étoit très-mal fain. Le 2p , . 
le Havre- de-G race , auquel on donna 
le nom de Marquis , fut mis à la 
bande , pour en nettoyer le fonds. 

Les voiles en étoient prefque entie- 
i;çmenc ufées, les mâts & les vèiÿ 




Digitized by Googl 



& O G £ H s, 
Chip. IX. 

i Ân-ijaf. 


Î38 Découvertes 
gués pourries , enforte qu’il fallut 
l’équipper prefque à neut , au moyen 
de ce qu’on trouva dans Tille, quel- 
ques arbres , dont lu bois étoit très- 
bon pour les mâts , quoiqu’il fût un 
peu trop pelant. 

Le 2 de Juillet, ils trouvèrent du 
bois, nommé Maria, dont la qua- 
lité ne différé que très peu de celle 
du chêne, & il leur fût très-utile. 
Leur campement étoit une vérita- 
ble école d'induftrie , d’autant que la 
nécellité avoit obligé chaque Mate- 
lot de s’appliquer à quelque genre de 
travail : les uns étoient devenus Cor- 
diers , les autres Faifeurs de voile», 
d’autres Forgerons , d’autres Char- 
pentiers, &c, &c. 

lis fe dAer- . Le 3 , on mit dans trente- fix bari- 
ttinentàrcn.Ques , la farine qu’on avoit prife , 
Connicts. quoiqu elle lut tres-endommagee par 
• les rats; & le peu de pain, d’Angle- 
terre qui leurreftoit, (e trouva telle- 
ment rongé des vfers , qu’il reflem- 
^ bloit à une ruche à miel. Quand le 
Havre-de-Grace, autrement dit le 
Marquis , fut équipé , il parut fur 
l’eau dans la plus belle apparence; 
les Capitaines firent didribuer de la 
Üqueur à tous les hommes , qui bu* 
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Tent à l’heureux fucçès de ce bâti- .... 
ment , & à la famé des Intérelîés. On ixV 
travailla enfuire à équiper la barque 
de M. Selkirk, pour mettre 4 terre 
les Prifonniers , quiétoient au nom- 
bre de foixante & douze , qu’on avoit 
jugé à propos de ne pas renvoyer iuf- 
qu’alors , crainte qu’ils ne donnaflent 
l’allarme à la côte. 

Le 5 >, dans un Comité tenu à ihven«!<ni 
bord du Duc, il fut réfolu que le 
Capitaine Dover, M. Robert Frye, 

& M. Guillaume Stratton , feroient 
chargés du foin de les conduire au 
continent, avec 'quarante- cinq bra- 
ves Matelots fous leurs ordres, & 
cette réfolution fut auflî-tôt exécu- 
tée. Les deux Morels, Dora’ Anto- 
nio, &Dom Juaa Cardofo, qui fu- 
rent du nombre des renvoyés, paru- 
rent très-fatisfaits du traitement qu’ils 
avoient reçu , & le dernier en mar- 
qua d’autant plus de reconnoilTance, 
que quelque temps avant, il avoit 
été traité très-mal par un Avantu- 
lier de la Jamaïque , entre les mains 
duquel il étoit tombé dans la mer 
du nord, allez près de Porto-bello, 

Nous avons déjà dit que ce Gentib 
homme, quand on l’avoitpris , alloit ' 
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à Baldivia , donc il étoit nommé 
Gouverneur: c'étoitun homme très- 
vif, âgé d’environ trente-cinq ans , & 
qui avoir été Colonel au fervice 
O Efpagne. Melîieurs Morel promi- 
rent que fi les vaifTeaux confors vou- 
loient les attendre, ils reviendroient 
dans un jour ou deux , avec tout l’ar- 
gent qu’ils pourroient ramafler , afin 
d’acheter ce qui pourroit leur con- 
venir , d’autant que la plus grande 
partie des effets n’étoient bons que 

f iour le pays même. Les Capitaines 
eur déclarèrent que s’ils y man- 
quoient , ils brûleroient le gallion 
avec tout ce qu’il contenoit , parce 
que ce bâtiment leur étoit à charge , 

& qu’ils n’avoient de place fur les 
trois vaifTeaux confors, que pour 
mettre les chofes les plus néceffaires. 

Le matin du 1 7 , les deux Morels , & 

Q uelques autres habitants , vinrent * 
ans un grand canot, & achetèrent 
quelques marchandifes à un prix (î 
raifonnable , qu’ils prièrent qu’on 
leur permît de revenir avec tout l’ar- 
gent qu’ils pourroient trouver , ce 
qui ne pouvoir manquer d’être très- 
agréable aux Capitaines , tant qu’ils 
pe ^verroient aucun danger d’être 
, attaqués 


plgiliz^ b> 




PES Européens. 241 
attaqués par quelques Ennemis en 
état de leur nuire. 

Le 1 8 , un Negre qui avoir été 
mordu par un petit ferpent marque- 
té , mourut en moins de douze heu- 
res, quoique le Médecin employât 
toute fa fcience pour lui fauver la 
vie. L’ifle de Gorgone fourmille de 
cette efpece deferpents, dont quel- 
ques-uns font auiîi gros que la jambe 
d’un homme, & ont dix ou douze 


R 0 O E RS 
Ch-p.lX. 

An. 1709. 

Serpents 
très - dangic- 
reux dans 
cette lAe. 


pieds de long. On en trouva le même 
,jour , un fur le château d’avant, qui 
fut tué par les hommes , & qui y étoit 
monté par le cable ; ces animaux 
font amphibies. 

Le ip, en fouillant dans le Mar- 


quis , on y trouva cinq cents rames 
de bulles du Pape, que Sa Sainteté 
avoir données gratuitement au Roi 
d’Efpagne, & qui auroient produit 
un profit confidérable dans les Indes 
Occidentales. On les y vend depuis 
trois réalesla piece julqu’à cinquante 
pièces de huit , fuivant les facultés 
de l’Acheteur ; qui , par leur fecours, 
eft difpenfé de jeûner en certains 
jours, d’obferver l’abftinence, &de 
quelques autres pratiques de difei- 
pline Eccléfiaftique, dont la tranfii 
Tome ^ I4 
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I greflîon le rendroit coupable fans 

xoGhns. çgftg difpenfe Si l’Evéque n’a- 
chap. IX échappé aux Anglois , la 

Aa. 170». rançon de ces Bulles auroitpûleur 
procurer quelque avantage ; mais 
voyant quelles ne pouvoient leur 
être d’aucune utilité , ils les jetterent 
dans la mer , ou les mirent au feu. 

Le 20, un canot vint à bord des 
Anglois , avec quelque argent pour 
trafiquer ; il leur apporta des ois* 
féaux , des limons , &: quelques au- 
tres rafraîchiflements : & fut fuivi le 
lendemain, d’un autre. 

Il* arment Le 22 , cinq Negres des vaifleaux 
fe cachèrent dans les bois, avec l’in- 
tention de déferter du côté des Efpar 
gnols, quand leurs Maîtres feroient 
partis J mais on en reprit un le même 
jour, qui fut févérement puni. Le 
24 , on en retrouva trois autres , que 
la faim avoir forcé de quitter leur 
afyle , & ils furent ramenés aux vaif- 
feaux. Le 2j, le Duc donna trente- 


(*) Je cioij que le Leftcnr Te difpenfera aifc- 
jrcnt d’ajouter foi à cfttc pltifameric de l’Auteur 
Anglois, de mime qu’à ce qu’il dit enfuitc des 
Reliques qu’on trouva dans le même bâtiment} 
ce qu’il ne mit , fans doute, que pouijcttct un rt» 
Aicùle lut U cicdulite des Effagnol;. 
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cinq hommes , & la Duchefle vingt- m 

fix , ce qui fit en tout, foixante 
un blancs, qu on mit avec vingt Nè- 
gres, fur le Marquis , dont on don- 
na le commandement au Capitaine 
Edouard Cooke , & M. Charles 
Pope, fut nommé fécond Capitaine. 

On convint unanimement, que les 
Officiers feroient fur le meme pied 
que ceux du Duc & de la Ducheffe, 
tant pour les appointements que 
pour les parts dans les prifes. La nuit 
luivante , l'équipage de bâtiment 
fut allarmé parune ouverture qui s’y 
■forma , & qui y fit monter huit pou- 
ces d'eau en une heure ; mais le Char- 
pentier découvrit bien-tôt la plaie 
& y remédia. Le 27 , les canots re- 
vinrent avec M. Jean Morel , qui dit 
aux Capitaines, que fon frere vien- 
droit le len ^emain à bord, avec tout 
l’argent qu’il avoit pu ramaffer pour 
trafiquer : il parut alors évident qu’ils 
n’avoient retardé fi long-temps, que 
dans l’efpérance que les Corfaires 
leur auroient abandonné les mar- 
chandifes pour rien , ou pour très* 
peu de chofe, d’autant qu’ils nepou- 
voient les aller vendre à aucun autre 
endroit j mais fc voyant trompes 
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P— dans leur attente, ces Mdîïeurs fe 
' déterminèrent à faire les meilleurs 
’ marchés qu’il leur feroit pofllble ; 

An. i70j>. étant très-perfuadcs qu’ils ne trou- 
veroient jamais d’autre occafion d’a- 
cheter des marchandifes à aulH bas 
prix. 

ReiîquM Le 27 de Juillet , M. Morel revint 
qu'on riouve-^ bord avcc fon frere , & de l’ai sent 

dans une j)n- , ‘ -j n • 

£•,, " pour le commerce : il dit aux Capi- 

taines , que le pays étant dans da 
grandes allarmes, il avoir eu beau- 
coup de peine à obtenir la permiflion 
de retourner vers eux ; que le Gou- 
verneur de Barbacore étoit fur le ri-' 
vage , à la tête de plus de deux centj. 
hommes , tant pour empêcher d<. 
commercer avec les Anglois, que 
pour s’oppofer à leur defcente , &: 
que toute la côte étoit bordée d*hom.* 
mes , qu’on avoir raflemblés pour 1-' 
même fujet. Les Corfaires avoient 
ôté du gallion , trois cents vingi, 
balles de toiles , d’étoffes de laine 
d’étoffes de foie, outre plulieui;: 
boëtes de couteaux , de cifeaux , dc;j 
haches, & d’autrts outils. Ils trou- 
verentauflîà bord, une grande quan-' 
tiré de petits os, dans des reliquai- 
res étiquetés des noms de différents 
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Saints , dont quelques-uns font morts - 

depuis fept à huit cents ans, avec un \°h3p!iV.* 
nombre infini de médailles de cui- 
vre , de croix, de chapelets & de 
crucifix : des agnus de cire , des ima- 
ges de Saints de toutes fortes de bois , 
de pierre & d’autres matières, en afi 
fez grande quantité pour en remplir 
trente tonneaux, avec environ cent 
cinquante caifles de livres , Efpagnols 
& Latins ; le tout apporté d’Italie , & 
deftiné pour les Jéfuires du Pérou. 

Cette efpece de marchandife étoit 
peu utile aux Matelots Anglois , 
aufii fe contenterent-ils d’en garder 
quelques pièces de chaque efpece 
pour les faire voir à leurs amis , & ils 
abandonnèrent le refte. 

• Le on tint à bord du Duc, R<?eompen- 
un Comité pour ce qui concernoit 
le butin , & il y’ fut décide « que tous d'cquipa^e. 
x> les joyaux légers, & toutes fortes 
w d’ornements de femmes , ainfi que 
« les anneaux d’or , excepté ceux - 
33 qu’on trouveroit dans les bouti- ^ 

^3 ques des Orfèvres, feroient regar- 
33 dés comme fujets au pillage, ainfi 
•3 que toute efpece de vaiiïelle d’ar- 
33 gent , à l’ufage des vaiffeaux , & les • 

9 » habillements tout faits : qu’il fe» 

. L iij 
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« roic donné , par forme de gratifica- 
tion à M. Jaques Stratton, indc- 
îîpendamment de fa portion, qua- 
» rante roupies; à Guillaume Davis 
33 & à YerrickDerrickfon, vingt rou- 
33 pies chacun : la roupie eftimée la 
3 » valeur d’un demi lécu (”): aux 
33 gens de la chaloupe , qui avoit com- 
33 battu pour prendre le Marquis,. 
3» une balle de ferge, une de toile, 
3 > & deux de bayes , qu’ils vendroient 
33 où ils le jugeroient à propos ; & 
33 aux hommes qui avoient remonté 
33 la riviere au-delà de Guiaquil , 
33 dans la pinafle de la Duchefle , cha- 
33 cun un habit neuf, le tout au-delà 
» de leur part , dans le partage du 
33 butin 33. 

Ces récompenfes furent diftri- 
buées dans la vue d’encourager lei 
hommes, afin qu’ils fe comportaf- 
fent vaillamment à l’avenir^ mais 
' malgré cette générofité des Com- 
mandants , il s’éleva peu de jours 

» ' ■ ■ — '■ ■ 

■ (*) Je ne fai pourquoi cet Auteur fe fert du 
terme roupies , qui j.rmais ne fut en ufage danj 
l'Amérique ; cependant on le trouve de même 
dans l’original de Eogets , impr imé ï AmQeidain 
•ni 7 16. 
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après une mutinerie ^ qui auroit pù - ■ * 

avoir des fuites très-fâcheufes , 
elle n’avoit été découverte par le 
Maître gardé de la DuchelTe, qui, An. 1703- 
par hafard , entendit les Confpira- 
teurs , pendant qu’ils tenoient un 
confeil entre eux , fur les moyens 
qu’ils dévoient prendre pour réuffir. 

Environ foixante, avoient réglé cer- 
tains articles qu’ils avoient refpeéli- 
vement fignés ; par lefquels ils pro- 
mettoient de fe foutenir les uns les 
autres , jufqu’à ce qu’ils eudent ob- 
tenu ce qu’ils nommoient une juftice , 
au fujet du butin , qu’ils croyoient 
partagé avec partialité. 

On commença par faifir , & par Onmetau't 
mettre aux fers , quatre des princi- çôn[! 
pàux Auteurs de ce projet féditieux, piiatioa. 
dont un étoit cel ui qui avoit écrit les 
articles. Cependant ils furent bien- 
tôt mis; en liberté , fur le repentir 
qu’ils marquèrent de leur crime , 
dont ils demandèrent pardon , en pro- 
mettant de fe mieux conduire à l’a- 
venir. Les Capitaines jugèrent que 
la douceur étoit le meilleur parti 
qu’on pût prendre , dans les circons- 
tances où l’on fe trouvoit , d’autant 
que ü l’on avoit agi avec*rigueuft' 

Liv 
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contre un petit nombre , pendant 
qu’ils avoienttant de complices , les 
fuites en auroient pû être fâcheufes. 
Au contraire , tous parurent alors 
rentrer dans le devoir, & concourir 
à l’intérét commun, après-que le Ca* 
pitaine Rogers leur eût fait une ha- 
rangue, dans laquelle il les alTura 
qu’/ils feroient fatisfaits fur toutes les 
demandes légitimes qu’ils pourroienc 
faire i leur promit qu’on augmente- 
roit leur part du butin , & conclut, 
en leur repréfentaut en termes pa- 
thétiques , le danger qu’il y avoir à 
former des confpirations femblableè 
à celle qu’on venoit de découvrir. 
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CHAPITRE X. 

\ 

AdeJJîeurs Navarre 6r Morel font remit 
en pojfejjion de leurs vaijfeuux ref 
peBifs ; Foliiejfe des gens des Cor- 
/aires envers le beau fexe j Deferip- 
tion de l*ijîe de Gorgone ; Les vaif- 
feaux mettent à la voile pour Teca- 
mes; Leur conduite dans cette baie ^ 
M, Navarre prend conge des An~ 
glois ; Defcription de Tecam‘=s ; Ca~ 
raclere &* mœurs des Habitants ; 
Defcription de iifle des trois Maries y 
Politeffè naturelle des Californiens ; 
Les Corfaires prennent un vaijjeau 
de Manille , ^n autre s'échappe ; On 
met en Liberté les otages de Guiaquil; 
Le Capitaine Dover ejl nommé Ca- 
pitaine de la prife ÿ Oppoftion du 
Capitaine Rogers. . 


L e 5 d’Août, dans un Confeil roge as, 
des principaux Officiers des 
trois vaifTeaux , tenu à bord *de la _ . 

I /y • I » Les Oôicicrs • 

.jJuchelle, ils s engagèrent tous par ferment 
.ferment, à ne fe point quitter, tant^" p*«ut. 
qu’il leur feroit poffible d’aller ea-/* *^*^'*’ 

L V ■ 
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vert iet Dr 
net. 


syo DicouvEUTÎig 
femble. II fut auflî propofé de faire’ ' 
jurer à chacun des hommes , qu’il 
n’avoit point caché & ne cacheroic 
jamais à l’avenir’, aucune parfcie de 
butin , qui ne lui appartiendroit pas 
en propre , fous peine d’une amende 
de vingt fols la valeur de l’effet ca- 
ché : mais la plus grande partie firent 
de fortes objeélions* contre ce pro- 
jet , & il ne fut pas exécuté pour 
lors* 

Le 7, on convint dé rendre a 
Meffieurs Morel & Navarre leurs vail- 
feaux refpeétifs, avec quelques Nè- 
gres & les marchandifes , dont on ne 
pouvoit pas efpérer de fc défaire ac- 
tuellement , & on les leur remit aufiî- 
tôt. Quelques Dames qui étoient à* 
bord du vaiffeau de M. Navarre, & 
fur lefquelles on avoir trouvé un 
très-riche butin ,» avouèrent à leur 
départ , qu’elles avoient été traitées, 
avec la plus grande politeffe, pen- 
dant qu’on les avoir gardées. Cette- 
conduite eft d’autant plus remarqua- 
ble, que c’eft une vertu prefque fans 
exemple , de trouver de la fageflfe' 
dans l’équipage d’un vaiffeau Corfai- 
re„ particuliéremeut quand les fem-î 
|ne& font jeunes Sc belles^. 
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L’ifle de Gorgone a trois lieues de * 

longueur du nord-eft au fud-oueft ,^chap^ V.* 
mais elle eft beaucoup plus étroite. 

Elle eft environ à fix lieues du con- 
tinent , remplie de bois & de grands 

■ , 1 ‘ 1 • » ° Il «le «le 

arbres , dont celui qu on appelle goijouc, 
palma maria , eftaftez bon pour faire 
des mâts, & il en découle un baume 
efficace en plulîeurs maladies. Cette 
Ifle vue à quelque diftance, paroît 
d’une hauteur médiocre, & partagée 
en trois petites collines. L’ancrage 
eft bon clans toute la partie du nord , 
mais le terrein eft mauvais en quel- 
ques autres endroits , & l’on trouve 
des bas-fonds près du rivage, parti- 
culièrement du côté du lud eft: , & 
près la pointe du fud-oueft , où il y 
a une petite ifte , qui touche prefque 
celle de Gorgone .avec un bas-fonds 
entre deux. Les Efpagnols difent 
qu’on éprouve de furieux ouragans,' 

& de terribles tourbillons de vent 
aux environs de cette ifle ; mais le 
Capitaine Rogers n’y trouva rien de 
femblable, & il y relTentit feulement 
quelques ondées de pluies & quel- 
ques tonnerres de temps en-temps. 

Depuis le commencement du prin» 
temps jufqu’au mois de Mai , il vient 

L vj ) 
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>1 (üuvent de fortes brifes du côté du 

*’nord. 

Il y a aux environs de cette Ifle , 
An. 1705». quelques rochers remarqjables , en- 
tre autres unau lud-ouelt, qui , étant 
vu à la diftance d’un mille , rellera- 
•ble parfaitement à une voile. A la 
pointe du nord-eft , on en trouve 
plulieurs tiès-élevés , ronds & elcar- 
pcs , environ à la longueur d’un ca- 
ble du rivage , & beaucoup d’oifeaux 
de mer y font leurs nids. 
rroHuifViofs betes & les infectes de cette 

Ile ceitc iflc , font les finges , les cochons 
d’Inde, les lievres ; les lézards, & 
ceux qu'on nomme lions-lézards , 
qui changent de couleur comme les 
' caméléons, & font très-agréables à 

voir. Il y a aufli diverfes efpeces de 
ferpents , en telle quantité , qu’il y a 
fort peu de sûreté à y marcher. 

Il y croît une grande variété d’ar- 
’ bres & de plantes , dont la plus gran- 
de partie ne viennent que dans les 
pays chauds, & font abfolument in- 
’ connus dans nos climats. On y trou- 
ve aulfi diverfes fortes de poifTons 
qu’on ne pêche jamais dans nos 
mers ; mais les raullets y font en 
Irlande quantité : cependant il eft 
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très-difficile de les y pêcher avec la ■ * 

ligne & le hameçon , à eaufe de la y/ 
netteté de l’eau , qui leur fait voir & 
éviter le piège. On y trouve auffi un *7®9< 
peu de corail blanc , & beaucoup 
d’huîtres , d’où l’on tire quelquefois 
d’affez belles perles. 

Quelques-uns des gens du Duc', Aiîmal 

• * . I V I • 1 1 I nomme le 

y prirent un animal tres-laid , de la pareffeu». 

groffieur d’un finge de moyenne tail- 
le , dont le poil étoit long & épais, 
les yeux, le nez & les autres traits 
petits, le vifage très-ridé, & plus 
difforme que celui du linge ; les oreil- 
les plus petites , les dents It)ngues &c 
aigues , le derrière gros , & le corps 
épais à proportion , avec la queue 
très- courte ; & au lieu des cinq doigts 
des linges, cet animal en avoit feule- 
ment trois à chaque patte , avec des 
griffes longues & pointues. On en 
laiffa grimper un fur la plus baffe 
voile de mizaine , & il fut deux heu- , 
res à gagner le haut du grand mât, 
ce qu’un linge aüroit fait en moins 
d’une demi-minute. Il marchoitd’un 
pas lent & égal» comme li tous fes ' - 
mouvements euffent été dirigés par 
celui d’une montre. Les Efpagnols 
le nomment, avez affez de raifon , le 
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• - - - pareiïeux: ils difeni qu’il fe nourrit 

Rogers, ^4^,^ feuilles d’un arbre très élevé, & 
que loriqu’il a mangé tout ce qui eft 
An. 17e?. autour de lui, avant qu’il foit def- 
cendu,& quil en ait gagné un autre, 
il a le temps de devenir maigre & 
prefque de mourir de taim. 

Notre Navigateur vit dans cette 
ïfle , très peu d’oifeaux terreftres , 
parce que les finges en détruifent 
prefque tous les ceufs. Les Anglois- 
fuerent plufieurs de ces finges , dont 
ils firent des tricaffées , & des bouil- 
lons poqr les malades, mais aucun 
des Officiers n’en voulut manger , 
parce qu’ils avoient alTez de provi- 
fions, excepté le Capitaine Dam- 
pier, qui avoit etc accoutume a cet* 
te efpece de nourriture , & qui les 
affiira que jamais a Londres , il n a- 
t^ou^ é de mets audi délicieux 
que la chair des finges & des ba- 
bouins de ce pays. 

Tropôfition Le I O d’ Août . le Capitaine Ro - 
du Capitaine gçfs propofa d envoyer le Marquis 
^gemcjet-®^ Bréfil , pout Vendre les marchan- . 
* ’ difes des prifes; & pour y acheter 
des provifions fraîches , pendant que 
le Duc & la Ducheffie, qu’il jugeoit 
RÛitt forts pouc fon projet demeure» 
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f oient à la meme hauteur, & y at- ' ■' 
tendroient le vaifTeau de Manille. 

Cette propu(iti >n futrejettée, quoi- 
qu’il fût évident que li elle eût été 
iuivie , on en auroit retiré de grands 
avantages. Quoiqu’on eût beaucoup 
foulagé le Marquis, en jettant dans la 
mer deux gros canons , vingt ballotS' 
de tabac, & quelques autres mar- 
chandiles pelantes , il étoit toujours- 
très- lourd'à la voile; le fentimenf 
du Capitaine Rogevs, étoit que ce 
bâtiment retarderoit leurS opérations- 
plus qu’il ne leur pourroit fervir^ 

Par cette raifon,. il auroit voulu l’é- 
loigner ainlî que la barque, & l’om 
vit par la fuite qu’il penfoit jufte,. 
quoique pour lors , le plus grand: 
nombre fût d’un avis contraire. 

Le 1 2 , ils fe trouvèrent à treize’ 
lieues de Gorgone, ayant cette Ifle' 
au fud quart à l’eft. Le 1 8 , le Duc 
prit un vaifleau qui alloit de Panama 
a Lima; il étoit du port de foixante 
& dix tonneaux , mais il n'avoit rien 
à bord de quelque valeur, excepté 
vingt- quatre’ Negres. Ils apprirent: 
par les gens d’équipage de cette prife,’ 
que toute la côte étoit en allarme , à: 
çaufe de levu: féjpui; dans çesmer^ » 
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2^6 Découvertes 
& que tous les habitants avoient la 
plus grander crainte de recevoir leur 
vifîte , depuis qu’ils avoient pris 
Guiaquil. 

Le 2y d’Août, les deux barques 
eurent ordre d’entrer dans la baie de 
Tecames, & les vaifleaux Confors 
y jetterent l’ancre quelques heures 
après. C’étoit dans le meme endroit 
que Sir François' Drake fit un prife 
(confidérable d’argent en* iy78, & 
en I yp4 Sir Richard Haukins y 
fut fait prifonnnier par les Efpagnols. 
M. White , l’interprête , ayant ba- 
zardé de defeendre à terre fans or- 
dre , avec quelques Matelots , fut 
bien près de devenir la vidime de 
la défobéiflance. Les Indiens les at- 
taquèrent d’une embufeade, avec des 
armes à feu , des 'arcs , des fléchés & 
des lances. Ils dûrent la vie aux ténè- 
bres de la nuit , & au couvert d’un 
bois dans lequel ils fe retirèrent : mais 
le lendemain , ils entrèrent en né- 
gociation , par la médiation d’un 
Keligieux qu’ils avoient fait prifon- 
nier dans la derniere prife. Les In- 
diens acceptèrent un préfent de trois 
liâmes de Saints, & d’un chapeau 
de plumes» deüiné pour h, femege 
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de leur Chef. Alors ils lavèrent la cou- 
leur rouge dont ils étoient peints , ^ 

qui eftchez eux#n ligne de guerre, 

& envoyèrent auflî en préfent, plu- a«** 7®9* 
fleurs arcs quelques fléchés, au 
Capitaine Rogers. 

Ils fe comportèrent, enfuite très- Usnégocîepi 
paifiblement , & montrèrent aim 
gens de la barque, qui alJoient faire 
de l’eau, l’endroit où ils trouveroient 
la meilleure. Ils ne fe firent aucune 
peine de venir à bord & de vifiter le 
vailTeau; un, particulièrement, qui 
ëtoit entièrement nud , paj ut li char- 
mé à la vue de ce bâtiment, qu’on 
pût à peine le faireTortir de la grande 
chambre , où il s’étoit couché fur le 
plancher , & où il demeura fort long- 
temps , dans une efpece de contem- 
plation. Enfin, il fe difpofa à partir, 

& parut très-fatisfait d’un coup d’eau- 
de-vie qu’on lui donna , & de quel- 
ques vieux haillons d’habillement. 

Le 2<5 , les chaloupes revinrent char- 
gées d’eau , & apportèrent une lettre 
d’un Moine , qui étoit comme le 
Gouverneur du village , par laquelle " 
il marquoit que les habitants étoient 
difpofés à échanger toutes fortes de 
provifions fraîches, telles que des 
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Décoùvertej 
— ' — vaches , des cochons, <les plantains 

^ d’autres; pour les marchandées 
que les Anglois vdf^lrolent envoyer 
^■1709. à terre. Par cecommerce , ils furent 
bien-tôt munis d’une bonne quanti- 
té de provilions , quoiqu’elles nefuf- 
fent pas encore fuffifantes pour tout 
voyage, puilqu’ils furent obligés 
peu de temps après, d’aller aux ifles 
de Gallapagos, pour y prendre des 
tortues. Avant de quitter Tecames, 
ils mirent à terre le Moine qui leur 
avoir fervi de Plénipotentiaire, fur 
la demande qu’il en fit ; & par re- 
connoilfaiKe » ils lui firent préfent 
d’une Efc lave Nef refle, à laquelle il 
paroilToit plus attaché qu’il ne con« 
venoit à Ton état. Ils envoyèrent aulfi 
au Moine ou Prêtre du village, un 
• Negre & une piece de baie, pour le 

• remercier' de fa politefie. Ils ven- 
dirent les Ne grès qui leur étoient 
inutiles, quatre ballots de baies, & 
une piece de camelot à M. Navarre , 
avant qu’il les quittât , & il s’engagea 
de remettre à l’ordre des Intérefies , 
«crois mille cinq cents pièces de huit 
en payement à la Jamaïque , par la 
▼oie de Porto Bello. Ils mirent en- 
^ fuite tous leurs Prifonniers dans une 


Digitized 


by.GojO'Jl'. 



DES Européens, ayp 
barque fans agrès , & leslaiflêrenten ■ « 

liberté de gagner la terre à la haute V* 

\ • *î * * ' ! • Cnap* X* 

mer , apres quoi ils remirent a la voi- 
le le ^ i , vers lix heures du matin , ^ ‘7®** 
avec un vent frais de fud-fud-oueft, 
emmenant feulement deux des ota- 
ges qu’ils avoient retenus, à caufe 
du défaut de payement de la rançon 
de Guiaquil; & ils fe déterminèrent 
alors, à les conduire en Angleterre. 

On leur en avoit lailTé trois, mais ils 
renvoyèrent le moins confidérable 
fur la prife , avec les autres Prifon- 
niers , qu’ils mirent en liberté. 

Le village de Tecames eft près du 
bord du la mer , compofé feulement Td«mcj! * 
d’une Eglife & de fept maifons, où 
leî5 Coriaires ne trouvèrent rien de 
quelque valeur. Il eft vraifcmblable 
qu’à leur approche, les habitants, 
qui étoient très-expertsà lachalTeôc 
à la pêche, avoient emporté leurs 
meilleurs effets dans les bois. Les 
maifons font bâties de'bamboucs 
fendus , couvertes de feuilles de pal- 
mier , & élevées fur des poteaux , avec 
les étables à cochon deffous. On y 
monte par des pièces de bois mifes 
en travers , qui fervent d’efcalier. A 
quatre lieues plus avant dans les tei^ ' 
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- res , 11 y a un village plus confidéra- 
R O GERS, q^i cft la rélidence du Moine 
chap. X. avons parlé ; mais l’efpace 

An. I79S. intermédiaire n’eft pas entièrement 
inhabité. On trouve en cet endroit 
deux ou trois rivières contiguës , qui 
fe déchargent dans la mer. Vers mi- 
nuit , il s’y éleve ordinairement un 
vent de terre qui vient du fud ou de 
. - fud quart à l’eft, & qui dure jufques 

' vers midi. Enfulte le vent de mer s'é- 
lève jufqu’à minuit, venant de l’oueft 
& de l’oueft fud-oueft. Le temps y 
eft fec, depuis le mois de Juin juf- 
qu’en Décembre, & il tombe des 
• pluies douces depuis Janvier jufqu au 
I mois.de Mai. 

Les Indiens font barbares & har- 
dis*, ils fe'fervent dans les combats, 
de fléchés empoifonnées & d’armes à 
^ feu , qu’ils tirent au travers de haies ; 

on ne gagne rien auprès d’eux par la 
force ; & tous ceux qui font obligés 
de mouiller fur cette côte , doivent 
s’attacher à fe les rendre amis par la 
douceur. 

Ils abordent ’ Le 8 de Septembre, les trois vaif 
c^aiia'^a^ fèaux Confors gagnèrent les ifles de 
Gallapagos, où ils demeurèrent juf- 
qu’au matin du 17 , pour y prendre 
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des tortues & du Tel , qu’on y trouve — — 
en grande quantité. Les Elpagnols x!’ 

comptent cinquante de ces Mes; 
mais l’eau n’eft bonne que dans une. 

Il V a une grande quantité d’oifeaux 
de terre &<de mer ; on y voit entre 
autres , des faucons , & des tourtelles 
fi peu fauvages, qu’elles fe laiflent- 
tuer avec un bâton. Il y a aufli des 
veaux marins , li féroces , qu’ils at- 
taquent les hommes qu’ils rencon- 
trent , comme il arriva au Capitaine 
Rogers , qui eut beaucoup de peine 
à fe débarraffer d’un qui venoit fur 
lui avec toute la fureur d’un dogue 
irrité, & il ne le quitta qu’après avoir 
reçu trois blcllures d’une pique, que 
le Capitaine tenoit à la main. Pen- 
dant que les Anglois furent dans ces 
Ifles , ils mirent dix Negres à terre , 
pour couper du bois de chauffage , & 
il y en eut fept qui déferterent dans 
les forets. 

Le 2 d’Oâobre, n’étant qù’à dix iis fontdaiij 
lieues du Mexique, qu’ils avoient au grande 
nord eft, quelques-uns des hommes 
tombèrent en foiblelTe, & devinrent 
malades ; mais ils furent prompte- 
ment rétablis par la faignée. Cet ac- 
cident venoit sûrement de la petite 
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quantité de pain qu'on leurdonnoit,’ 
étant réduits par jour à une livre & 
un quart pour cinq hommes. Leur 
principale nourriture étoit la chair 
de tortue, qui eft un très-bon préfer- 
vatif contre le fcorbut ; mais qui n’eft 
pas propre à donner des forces. Le 
4 d’Oétobre, ils mouillèrent aux if- 
les des trois Maries , où ils demeu- ' 
rerent jufqu’au 24 , à couper du bois, 
à faire de l’eau , de à prendre des tor- 
tues. Ils eurent beaucoup de peine à 
trouver une fontaine d’eau- taîche ; 
toutes celles qu'ils rencontrèrent, à 
l’exception de deux, où ils firent 
leur provifion , non-feulement don- 
noient des eaux ameres,- mais elles 
les purgeoient fortement; ce qui 
étoit occafionné par les mines & les 
racines qui en étoient voifines. jCes 
Ifles font à 20 degrés 45" minutes de 
latitude, ou aux environs ; la plus 
grande paroît avoir cinq lieues de 
longueur , celle du milieu en peut 
avoir trois , & la plus petite , un peu 
moins de deux. On y trouve beju- • 
coap de pigeons , de tourterelles , de 
perroquets , & d’autres efpeces d’oi- 
ieaux , avec d’excellents llevres , des 
guanos de des racouns, qui fontna- 
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urellement méchants . & aboyent 

:omme des chiens. Pendant qu’ils * *.» 

neurerent dans ces Ifles , le Capi- ' 

aine Thomas Dover, avec le con- ^11.170»» 
éntement d’un Comité , quitta le 
)uc, & palla à^bord delà Duchelle, - 
Jn prit alors la réfolution de croifer 
’^ers le cap Saint Luc , qui eft la poin- 
e la plus méridionale de la Cali- 
brnie ; dans l’elpérance de rencon- 
rer le vailleau de Manille ou d’Aca- 
)ulco. Le 30, une Negrefle accoü- 
ha d’une fille à bord du Duc , par le 
ecours de M. Wafle, premier Chi- 
urgier , dans une cabane qu’on avoic 
(réparée pour la recevoir. Le Capi- 
aine Rogers , dans la relation qu’il • 

lous a donnée de ce voyage , prend 
es plus grandes p écautions pour 
[Lie le Leéleur n’aceufe pas fes gens 
le débauche, ou ïes Capitaines eux- 
nênies , d’indulgence à ce fujet. Il 
(Ture que cette femme n’étoit avec 
ux, que depuis fix mois : qu’une 
utre Negrefle , nommée Daphné , 

|ui étoit aufli à bord, fut menacée 
l’ètre châtiée très-févérement fi elle 
nanquoit à la chafteté ; & qu’une 
utre fut fouettée au cabeftan de la 
Ducheffe, pour quelque légère ga- 
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■ ■" lanterie. Il paroît que ces femmes fa- 
voient un peu d’Anelois, & qu’elles 
leur lervoient a raire la cuitme , a 
lAn. i7o>. blanchir le linge , & à raccommoder 
-, les habits. 

Ils arrivent » • i xt i e v 

i la côte de Le premier de Noyembre, étant a 
«aiifoinic Ja latitude de 22 degre's jy minutes, 
ils découvrirent la Californie envi- 
4 "on à huit lieues de diftance du côté 
de l’oueft, quart au Nord. On fit des 
défenfes très-féveres fur le jeu, & le 
•17 , on découvrit quelques Indiens 
fur un radeau allez éloigné. Quand 
ils virent les vaifTeaux , ils craigni- 
rent d’abord d’en approcher; mais 
on les y engagea bien-tôt, par un 
• préfgnt de couteaux & de quelques 

baies. Ils apportèrent des peaux de 
'cerfs, deux renards en vie, & deux 
veflîes pleines d’eau. Ils étoient en- 
• -tierement nuds, & n'avoient aucune 
connoiflance de la Langue Efpa- 
• gnole , ce qui fit juger qu’ils n’avoient 

point de communication avec cette 
Nation ,& -ils parûrent ignorer to- 
talement la maniéré dont les Euro- 
péens faifoient leur commerce. Quel- 
ques gens d’équipage fe hazarderent 
à defeendre le 15? , fur leurs radeaux, 
parce que I9 mer ctoit trop forte 

pour 
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pour le faire dans des chaloupes. L,es — ■ 

habitants quiétoient d’un caradfere x!’ 
très-doux, les aidèrent en tout ce 
qu’ils purent , en s’efluyaiit l’eau du *“’*73>* 
vifage avec les mains. 

Quand ils furent arrivés à terre, Hummit^ 
les Matelots , dont chacun étoit h;u- •**’^‘* ^ 

tenu par deux bauvages, turent con- 
duits par un chemin étroit , d’envi- 
ron un quart de mille de longueur à 
leurs huttes, où leur arrivée fut cé- 
lébrée au fon d’un inftrument très- x 
difeordant , qui n’étoit compoféque ' 

' de deux bâtons denrelés , & accom- 
pagné d’une voix encore plus baro- 
que ôc plus barbare. Ils y furent ré- 
galés de poilTon grillé, & on leur fit 
préfent de couteaux faits de dents 
de goulus de mer , & de quelques 
autres curiolités. Ces honnêtes Sau- 
vages paroiffbient difpofés à partager 
avec eux tout ce qu’ils' pofledoient, 
excepté leurs enfants & leurs fem- 
mes, auxquelles ils étoient trop at- 
tachés pour en faire part à d’autres , 
quoiqu’il y ait des pays dans le mon- 
de , où ce partage eft honorable. Le 
21 , la chaloupe fut envoyée à terre 
avec un muheien ; mais Rogers ne 
nous dit point quelle impreflîon l'hai?: 

'JÇpme X, ^ ^ 
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- monie put taire fur un peuple autîi 

^cha r ^ civilifé. Il dit feu- 

. lement que la chaloupe revint le len*- 

An. 170p. demain ; qu’elle avoit trouvé une 
baie très-sûre à peu de diftance , avec 
une bonne riviere d’eau douce qui y 
tomboit ; & près de cette riviere , les 
huttes de plus de cinq cents Indiens, 
qui ne purent fourn'raux vaitFeaux 
"autre cnofe que du poiflbn. Notre 
Auteur croit que cette baie eft l’en- 
droit ou relâcha Thomas Cavendifh 
en lySS. 

Le 27 , les Indiens commencèrent 
à devenir plus réfervés, & à fe tenir 
à une plus grande diftance des Ma- 
telots , comme s’ils euffent craint que 
les Corfaires , en reftantfilong-temps 
avec eux , ne priflent plus de goût 
qu’ils ne le dcfiroient, pour leur 
pays. Le 28 , deux hommes furent 
punis , pour avoir volé la clef dii 
magalin au Maître Garde , pendant 
qu’il dormoit , & y avoir pris du 
pain & du fucre. Ce crime étoit alors 
d’autant moins pardonnable, que le 
pain n’étoit plus qu’en très-petite 
quantité , 15 c qu’on n’avoit pas d’ef- 
pérance d’en trouver jufqu’à ce qu’on 
fut arrivé à l’ifle de Guam , où l’on 
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avoit deflein de fe rendre en quittant ■ ■■w n — r t 
la Californie. ^chap.x!* 

Ils commencèrent tous à défef- 
pérer de rencontrer cette année le 
vaifl'eau de Manille; un mois s’étant tesAngioîi 
écoulé depuis le temps qu’il a coutu* vaIflVau' 4 e 
me de palTer près de cette côte. Ce- Mamiie. 
pendant à la joie générale de tous les 
équipages, on le découvrit le 21 
de Décembre , & le 22, il fut pris 
par le Duc , après un combat très- 
court, dans lequel les Efpagnols per- 
' dirent neuf hommes , & en eurent un 


plus grand nombre de blefles. Le feul 
dommage que reçut le Duc , fut que 
le Capitaine Rogers eut un coup 
dans la joue, qui lui cafla la mâchoi- 
re , & qu’un Matelot Irlandois fut 
légèrement blefle. Ce vaifl'eau étoit 
commandé par M. Jean Pichberti, 
brave François, auquel les Corfaires 
donnèrent la liberté quelques jours 
après. Ils lui lailTerent U barque avec 
les marchandifes de la prile, pour 
Ifefquelles ils acceptèrent fes billets 
payables à Londres , & montant à 
fix mille piaftres. On permit aufli 
aux deux otages de Guiaquil, do 
s’embarquer à bord de la meme 
barque, ' i 

M.ü 
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Ce vaifleau avoit cent quatre- 

ch^P V’ treize hommes à bord , il por- 

toit vingt canons & vingt pierriers: 
An. 1705. étoit parti avec vin autre beaucoup 
plus fort , du port de neuf cents ton- 
neaux , que les Corfaires rencontrè- 
rent quelques jours apres; mais ils 
furent obligés de l’abandonner , après 
un combat de fuite , qui dura près de 
deux jours. 

Il renvoient 'Le premier de Janvier 1710, 1 a 
& ie*^^[ag"s barque qui portoitM. dePichberti , 
Sc Guiaquii. les deux Otages & les autres Prifon- 
An. 1710. > partit du port de Segura, & fit 

voile pour Acapulco, munie d’unç 
quantité fuffifante d’eau & de provi- 
fions. On rendit au Capitaine, aux 
Officiers & au Chapelain , leurs li- 
vres , leurs habillements & leurs inf- 
truments ; politeflTe dont ils parurent 
très-reconnoiflants. 

Le lendemain ou le fur -lende- 
main , le Capitaine Dover , fut nom- 
mé Commandant de la prife par le 
plus grand nombre des Officiers, 
, dans un Comité tenu à ce fujet ; ^ 

Ton donna à cette prife , le nom de 
la frégate le Bachelier. Woodes Ro- 
gers, qui avoit une opinion allez 
médiocre de ce Capitaine, en fn 
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qualité d’Officier de mer, fit contre 
cette nomination une proteftation 
folemnelle , qui fut aulïî loufcrite par 
les principaux Officiers du Duc. 
Pour prévenir les défordres qui au- 
roient pû fuivre de la .chaleur des efi 
prits, & empêcher que les difputes 
ne priflenc de nouvelles forces , on 
aflTembla un autre Comité, dans le- 
quel il fut décidé que le Capitaine 
Dover , demeureroit à bord de la 
prife , avec le titre de premier Capi- 
taine ; mais (ans aucune autorité pour 
faire voile , pour combattre , ni pour 
toutes les autres affaires qui regar- 
doient immédiatement le vaiffeau , 
dont les foins furent confiés conjoin- 
tement à M. Stratton & àM. Frye. 
Cette décifion fatisfit Rogers &fei 
Partifans , & l’unanimité fut promp- 
tement rétablie. 

On convint auffi que leur expédi- 
tion dans ces mers, étant près de fa 
fin , ils fe dirpoferoient à retourner 
en Europe, & qu’en cas de fépara- 
tion , le lieu de rendez- vous feroit à 
Guam , une des ifles des Larrons. 

Le 1 1 de Janvier , ils firent voile 
du port Ségura , & dirigèrent leur 
cours vers Guam j ils n’avoient alors 

M iij 
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. que très-peu de provifions & de li- 
’ queurs , malgré ce qu’ils en avoient 
trouvé à bord du Bachelier, Sc l oii 
régla la portion journalière de cinq 
hommes , en prenant vingt-quatre 
heures pour la journée, à une livre 
& demie de farine , & un petit mor- 
ceau de viande. On leur donnoit à 
chacun trois pintes d’eau, tant pour 
la boiflon que pour faire cuire la 
nourriture. Avant de continuer l’hif- 
toire de leur voyage & de leur retour 
en Europe , nous allons jetter un 
coup d’oeil fur la Californie, fur le 
Mexique, & fur quelques autres pays 
dont les vaiffeaux Confors oat luivi 
les côtes. 
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CHAPITRE XI. 

Dcfcrip'.ion de la Califuniie, 

O N n’efl: pas encore certain (î 
la Caiilornie eft une ifla , ou fi 
elle tient au Continent. Quelq.'.cs 
Elpagnols ont pouOé leur navi gation 
entre la Californie & le Cotitinent, 
j.ifquau quarante- deuxieme degré 
de latitude fententrionale j mais ils v 
ont trouvé tant de has-fonds , & un li 
grand nombre d’illes, qu’ils n’ont 
•Pé aller plus loin. Il eft vraircmbia- 
ble quelle joint le continent un peu 
plus loin au nord, d’autant que lcr- 
bas-fonds & la quanti' é d’iflcs, ii-ut 
én général des fignes de la contiguilé 
de la terre ferme: mais les Elpa- 
gnols, qui ont plus de terrein dans 
cette partie du monde , qu’ils n’en 
peuvent faire ulage , ont négligé d en 
pourfuivre la decouverte ( *' ). 
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( * ' On cil prefentement bien convaincu pue 
la Cilifornie n'ell point une iûc, ?c nous avons 
o'üj.uio i le cette decouverre , atic travaux det 
Jeiuitcs tdpagijols. Ou impiimc art-it Uemeut la 
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■ Quelques vieilles Cartes joignent 

\hap^xi!’ la Carlitornie à la terre de Jcllb, & 
les Hollandois au contraire , difenc 
■An. 1710. q^’^|5 ont pris anciennement dans ces 
Defcription mers , un vailTeau Efpagnolqui avoic 
generale du ^ jg Californie , & trou- 

• • /H 

vé que cetoit une ifle; mais on ne 
peut faire aucun fonds fur cette hif- 
toire. On n’eft pas plus afluré fur la 
figure & fur l’étendue du même pays. 
Il eft, pour la plus grande partie, 
montagneux , ftérile , & rempli de 
fables; ne produifant que des buif- 
fons & quelques arbrilTeaux , où l’on 
trouve un peu de fruit, & des baies 
de diverfes fortes. Cependant e^ 
avançant environ quinze lieues 
nord , la terre eft couverte de grands 
arbres. Les Efpagnols difent qu’il y 
a dé très-bons ports dans ce pays; 
mais les Anglois n’y en trouvèrent 
aucun i cependant ils jugèrent qu’il 
ctoit fort peuplé , par la grande 
quantité de fumées qu’ils remarque- 
' rent en divers endroits. L’ancrage 


tradiiftion Françoife ‘de l’Ouvrat^e . où cette aflVr- 
tioii ert dc'momree. I.es Anglois en ont auflî afTea 
fait <i*clHa:e pour en donner une Edition en lem 
Langue. 
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ny eft pas des meilleurs dans le . ' 
temps de la haute mer, & en géné- 
rai, il y a peu davantage a y relâ- 
cher. Pendant que les Corfaires y de- ^n. 1 7 1 
meurerenti ils en trouvèrent l’air fe- 
rein, agréable & très-fain, avec de 
légères brifes,un peu de pluie, de 
fortes rofées , & les nuits plutôt froi- 
des que chaudes. , 

Les Habitants , dont ils virent en- r?s Halî- 
viron trois cents , Pmt grands & 
droits, avec les membres gros, & plus 
noirs qu’aucun autre peuple de la 
mer du fud. Leurs cheveux qui fonc 
droits, longs & noirs, leur tombent 
jufqu’aux cuilTes. Les hommes font 
entièrement nuds, & les fcmmesfont 
couvertes pour la pudeur, de quel- 
ques feuilles , ou d’un morceau d'e- 
tolfe , faite avec la plante qu’mon nom- 
me herbe à foie , ou de peaux d'^oi- 
feaux ou d’autres bêtes. Les deux fe- 
xes font également vilains & hideux ï 
ÎP paroît qu'ils craignent d’expofet 
leurs jeunes filles à la vue des Etran- 
gers ; mais li l’on en peut Juger par 
les meres , cette crainte eft peu fon- 
dée , & il n’y a pas lieu de croire 
qu’on fût expofé avec elles , à aucune 
tentât lon« 

M.V 
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■■ — ■■■■■ i.eur langage efl: dur , rauque & 

vient l'.eaucoup de la gorge, eriCorte- 
qu il otiei'.ie autant les oreilles , que 
'7>o. leur h gare déplaît aux yeux. Le Ca- 
Lcuriai.ga pitalne avolt d’abord formé le pro- 
jet d’emmener deux decesHabitants, 
pour être mieux inftruits du pays, 
quand ils fauroient affez d’Anglois 
pour fe faire entendre ; mais comme 
il avoir fort peu de provilions , il 
craignit de s’en ckarger. 
teurprobité. Quelqij|.es-uns d’entre eux portent 
des Bracelets de perles, de graines 
rouges, de petits morceaux de bois 
& de coquilles, attachées avec de 
' l’herbe de foie autour de leurs bras 
& de leurs jambes. Ils prefeioienc 
çes bagatelles aux chapelets de verre 
' que leur préfentoient les Matelots > 
comme s’ils en enflent connu le peu 
"de valeur intrinfeque. Ils ne défi- 
roient que des couteaux, & d’au- 
tres inftruments tranchants; mais ils 
' étoient fl remplis de probité , qu’ils 
ne touchoient à aucuns des outils 
des Charpentiers ni des Tonneliers , 
que ceux qu’on laiflbit le foir fur 
le rivage , fe retrouvoient le maria 
à la meme place. 

ïà pïwgcii reflemble 
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jneubles pi aux uftenbles des Euro 
péens. Leurs huttes font balles, ik 
laites de branches d’arbres Hc de ro- 
feaux ; mais elles ne font pas alTez 
couvertes pour les garantir de Ja 
pluie, & ils n’ont aucun jardin aux 
environs. Ils vivent particuliérement 
de poilTon , & cette circonrtance, 
jointe au peu de foiid ité de leurs hut- 
tes , qui ne paroilTent conllruitcs 
que pour un temps, fit juger aux 
Ànglo’S , qu’ils n’avoient pas d ha- 
bitation fixe. Ils n’ont ni filets, ni 
hameçons pour la pêche; mais iis fe 
fervent d’inflruments de bois, avec 
lefquels ils dardent le poififbn très- 
adroitement, & ils font aulli d’ex- 
cellents Plongeurs. Quelques-uns 
des Matelots dirent au Capitaine 
Rogers, qu’ils en avoientvuun, qui 
plongeoit avec fon inftrument de 
Dois, qu’en demeurant long temps 
fous l’eau , il l’élevoit- avec un poif- 
fon au bout , & qûeles autres Sauva- 
ges le prenoienf du radeau od ils 
î’attendoient. Le Capitaine fit jetter 
quelques couteaux grofliers en mer, 
pour éprouver leur adrefle àplonger, 
& il ctoit rare qu’ils ne les pri/Tent 
^pas avant qu’il uiITent à plus de trois 

M vj 
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ou quatre bralTes de profondeur ; 

^chap^.xi.’ de leur grande agilité. 

Au lieu de pain , ils font ufage de 
An. 1710. pgj.-jjg5 graines noires , dont le goût 
Leur nour- relTemble allez à celui du café; ils 
les brifent avec des pierres & les 
mangent enfuite à poignées. Ils ont 
quelques racines alTez femblables 
auxyams, une efpece de graine, qui 
vient dans des codes , & dont le 
goût approche beaucoup de celui de 
nos pois verds, & une baie qui ref- 
femble à celle du lierre r ils la font 
fécher au feu, & la mangent comme 
nous faifons nos pois fecs. Ils ont 
une autre baie, dont ils font une 
grande elîime ; elle redemble à nos 
grodes grofeilles, d’un- blanc tirant 
fur le verd, avec une poulpe , un 
noyau & un pépin. Ils ont audi un 
fruit qui croît fur un arbre femblable 
à la poire piquante , dont le goût elt 
à peu près comme celui des grofeil- 
les rouges, & n ed: très-bon dans les 
fauces. On y trouve beaucoup de 
graines & de plantes, qui nous font 
totalement inconnues. 

ifiu indo Ils paroident avoir une' faifon 
lencc. pour la chalTe , à en juger par les 
peaux de cerfs & d’autres bêtes fau-- 
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ves. Ils marquent un rerpe<ft particu- 
lier pour un d’entre eux, dont 
tête aft ornée d’une efpece de cha- 
peau de plumes ; mais du refte , tout 
paroît être en commun. Ils font 
lents & parellëux , & ne fongenc 
qu’au moment préfent pour leur 
fubfiftance. Ils s’arrétoient a regarder 
les Matelots , quand ils coupoientdu 
bois, ou quand ils faifoient de l’eau ; 
mais ils ne les aidoient jamais dans 
leur travail , ni à rien qui pût caufer 
quelque fatigue. 

Ils portent des arcs & des fléchés, LcuradrefTi 
avec lefquelles ils percent des ©ifeaux ^.j*“** ^ 
volants. Les arcs ont environ fept 
pieds de long , d’un bois dur & 
pliant, avec des cordes de l’herbe à 
foie. Leur fléchés , qui ont quatre 
pieds & demi de longueur, font de 
canno^avec des pointes d’os de poif* 
fon hIRi aiguifés pour cet ufage. La 
plus grande partie de leurs couteaux 
& de leurs autres inftruments tran- 
chants, font de dents de requins. Ils 
ont de fort groffes perles, dont ils 
font des colliers & des bracelets. 

Le pays en general, efl: agréable & 
fertile , abondant en beftiaux & en: 
autres provifions de toutes efpeces* 


. axe. 
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Les habitants ie famiüanrercnr al- 
fément avec les An^^lois, iJe vinrent 
fouvenc voir de près leurs vaiOeaux, 

? u’ils regardoient avec admiration, 
Is n’ont ni barques, ni canots, ni 
aucune autre efpece de bâtiment qui 
puiffe aller à la voile. Ils fe fervent 
leulementde radeaux, qu'ils condui- 
fent avec des pagayes. On donna 
une chemife à l’un de ces habitants j 
mais il la déchira auiîî-tôt en pièces , 
quül partagea avec fes Compagnons, 
pour y mettre les graines dont ils 
font leur nourriture. Le Capitaine 
Rogers ne vit chez eux aucun uften- 
fihe de cuifine : ils enterrent leur 
poilTon dans un monceau de fable, 
& font du feu deûus, iufqu’à ce qu’ils 
Je jugent en état d’etre mangé. L’eau 
eft très-bonne dans ce pays , & ils 
ont beaucoup de fenouil. Ils|||nt le 
feu au milieu- de leurs huttes, qui 
étant tres-rbafles , feremplilTent bien- 
tôt de fumée ; & pour l’allumer, ils 
frottent fortement l’un contre l’autre 
deux bâtons fecs , ce qui eft la mé- 
thode de tous les Indiens fauvages. 

On peut reconnoître l’entrée du 
port, par quatre rochers élevés , lem- 
blat^Ies aux aiguilles de l’iifle de 
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Wighc, quand on y arrive du côté 
de 1’ oueft. Les deux qui font les plus 
occidentales , ont la forme de pains 
de fucre. Le plus intérieur de ces 
rochers a une arche comme wn pont , 
fous laquelle pafle la mer. Dans la 
partie la plus profonde de la baie 
on peut jetter Tancre depuis dix, 
jufqu’à vingt ou vingt-cinq brafles 
d’eau. 


CHAPITRE XII. 

Defcription du Alexiquc, 

L e Mexique eft fitué entre le — > 

huitième degré de latitude fep- \haVx\iV 
tentrionale, & le cinquante ou cin- 
quante-cinquieme ; mais il eft peu 
connu, & n’eft point habité par les 
Efpagnols, au-delà de 55* dégrés. tueiieduM*-. 
On le partage en vieux & en nouveau 
Mexique ; ce qui comprend en géné- 
ral, toute la partie occidentale de 
l’Amérique Septentrionale connue. 

Il eft divifé en audiences ou Jurif- 
diélions de Saint Domingue , du 
Mexique proprement dit , de Gua- 
«lalajara, ou nouvelle Galice, & de 
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Guatimala. Ces audiences font rui>- 
divifées en différentes Provinces , 
dont nous ne rapporterons pas les 
roms , pour ne point fatiguer le 
Ledteur. La partie nommée nouvelle' 
Efpagne, eft la meilleure Ôc la plus 
importante de toute l’Amérique Sep- 
tentrionale; mais les Efpagnols éten- 
dent fouvent ce nom de nouvelle 
Efpagne, à tout ce qu’ils pofl'edenc 
dans ce pays. 

L’air, en général, y elî doux', 
tempéré , trcs-fain , & le terroir ft 
fertile , qu’en quelques endroits, il 
produit cent grains de bled pour un : 
mais les pluies d’été y font îi fortes , 
qu’on ne peut y recueillir ni huile ni 
vin. 

' La plante la plus remarquable de c' 
ce pays, eft celle qu’ils appellent 
Maghey ; elle y croît en grande abon- 
dance, & l’on en trouve auflî, mais 
en petite quantité , dans les ifles des 
trois Maries. Les Naturels &les Ef- 
pagnols font de petit vin avec le jus 
de cette plante , qui fert encore à 
d’autres ulages, & l’on prend les 
feuilles avec quelques côtes , pour 
faire des cordages, du fil & de la toi- 
le, dont on fe fert pour des Tacs Ôc 
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des chemifes. Ils ont beaucoup de ■ 
gros & de menu bétail , & une li gran- 
de quantité d’oifeaux , qu’ils en tuent 
fouvent uniquement pour les peaux 
& pour les plumes. Ils ont aulîl 
d’excellents chevaux de race Elpa- 
gnole. 

Il y a peu de mines d’or dans ce 
pays, mais on y trouve beaucoup de 
mines d’argent", & quoiqu’elles ne 
foient pas aufli riches que celles du 
Pérou , on les exploite plusaifément. 

Les autres principales denrées , proJurtîon* 
font la fer, l’acier &: le cuivre, les^^^P^y** ^ 

cuirs , la laine , le coton , le fucre , la 
foie, la cochenille, les teintures écar- 
lates , les plumes , le miel, la cire , 
le baume , l’ambre gris , le fel , beau- ' 
coup de drogues médicinales , le 
coco, la caffe, & plufieurs autres. Le 
fable des rivières entraîne fouvent 
de l’or. On trouve auflî au Mexique , 
beaucoup de figues , d’oranges , de 
citrons , & d’autres fruits particu- 
liers au climat, outre ceux qui font 
communs en Europe. En plufieurs 
endroits, il y a du cryftal , des tur- 
quoifes, des émeraudes, des mar- 
cafiites, des pierres de bezoar du 
poivre, cc qu’on doit entendre du 
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,1 1 1 ■■!■■■. Mexique en général, d’autant que ds 
toutes ces denrées, les unes vien* 
nent dans une rrovince » & les au- 
An. 1710. autre. La température 

du climat différé aufli beaucoup lui- 
vant les endroits : ceux dont la fi- 
tuation eft près de la mer du .fud , 
font très* chauds ; mais dans les mon- 
tagnes & aux environs, il fait un 
froid aflèz vif: en d’autres endroits, 
il tombe des pluies continuelles pen- 
dant huit ou neufmois de l’année , & 
ils font infedés de ferpents, de cou- 
• fins ou mofquites , & d’autres infec- 

tes , particuliérement vers la Zone 
Torride. 

Incertitude Nous n’entrcprendrons pas de 
fur l’nifloire donner l’hiPjoire des Rois ou Empe- 
feurs de ce pays ; parce qu il icroit 
jmpoflîble aux plus habiles Critiques 
d’en diflinguer le vrai d’avec le faux. 
Les Auteurs Efpagnols difent que les 
Empereurs du Mexique éroient trcs- 
puifl'ants , qu’ils avoient vingt-cinq 
ou trente petits Rois pour Tributai- 
res : que leur garde ordinaire étoit 
de deux ou trois mille hommes; & 
que dansToccafion , ils en pouvoicnt 
lever deux ou trois cents mille : que 
leurs Talais étoient magnifiques , 
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leurs Temples fomptueux , & leur - 
culc8 barbare , puifqù’ils faifoient des 
facrifices de leurs Ennemis ,& quel- 
quefois de leurs propres Sujets. 

Les habitants du vieux Mexique, 
dlfent qu’ils ne defeendent pas de la 
même race; mais que leurs ancêtres 
viennent de diverfes Nations , qui 
habitèrent la partie feptentrionale 
du continent, & particuliérement 
celle qu’on nomme le nouveau Me- » 
xique. Ils furent long-temps avant 
d’être réunis fous une Monarchie , 
pulfque Montézuma , qui regnoit 

Î |uand Fernand Cortez fit fon inva- 
ion , n’étoit compté que pour le 
neuvième Empereur. Les divilions 
entre les Naturels , & la haine que les 
Princes voilins portoient à ces Em- 
pereurs, rendirent la conquête du 
Mexique beaucoup plus aifée aux 
Efpagnols , qu’ils ne s’en étoient 
flattés. AulTi dans l’Evêché de Los 
Angelos*. & dans plufieurs autres , il 
y a des milliers d’indiens exempts 
des taxes ordinaires , parce que leurs 
ancêtres ont aidé les Efpagnols à af- 
fujettir le pays. 

LesNaturels du Mexique, c’efl-à ” 

re ceux qu'on peut appeller réellement 
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— — les Mexiquains, font civils , induC- 
K O r, F R s,j,ieux & ingénieux ; leur talent pour 

Ciiuf. XII. . O „ I 1 01 

la peinture , eit remarquable, &leur 
An. 1710. coloris très-brillant , mais les figures 
ne font pas exadement proportion- 
nées. Leurs pinceaux font faits de 
plumes decinçons , petit oifeauqui, 
li on veut les en croire, ne vit que 
' de rofée. Au lieu des lettres de l’al- 
phabet, ils fe fervent de certains ca- 
raéleres , par le moyen defquels ils 
ont confervé quelques fragments de 
leur hifloire. Un des Gouverneurs 
Efpagnols du Mexique, en tira quel- 
ques-uns des mains des Naturels, avec 
une explication, qui fut traduite en 
Efpagnol. Le vai/leau dans lequel il 
envoya ce manufcrit à l’Empereur 
Charles V , fut pris par un navire 
François ; il tomba entre’ les mains 
d’André Thevet à Paris , & Hack^ 
luyt , Aumônier de l’AmbafTadeuc 
d’Angleterre , l’acheta de fes Héri- 
tiers. Sir Walter Raleigh le fit tra- 
duire en Anglois , & le Savant Hen- 
ri Spelman , engagea Purchas à en 
faire graver les figures. Cette Hifi 
toire eft divifée en trois 'parties; la 
première ne contient prefque autre 
choie que les noms & les conquêtes 
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de leurs Princes, avec un fommaire - 

de leurs vertus & de leurs vices ^ en- R o t, e r s , 

r ' M ' * * * Chap.XlI» 

lorte qu elle ne mente pas qa on s y 
arrête. La fécondé traite des tributs An. 1719. 
^ue payoit le peuple, proportion- 
nellement au produit de ce 'qu’on 
tiroit du pays, en provUions, en ar- 
mes , en habits , en étoffes , en orne- 
ments , en papier & en meubles. La 
troitîeme, parle de l’cpconomie, des 
ufages & de la difcipliae des Mexi- 
quains : comme elle eftla plus inter- 
reflante , nous allons en donner un 
extrait en peu de mots. 

Quatre jours après la nalffance ceremonie* 
d’un enfant, la Sage-femme le por- 
toit dans la cour de la maifon , le mariage de» 
mettoit fur des joncs ; & après l’a- x"qàa‘ïn».^' ' 
voir lavé , elle demandoit à trois 
jeunes garçons , qui venoient à cette 
cérémonie , comme à une fête , de 
lui donner le nom qu'il leur plairoir. 

Si c’étpit un garçon , on lui mettoit 
entre les mains les inftruments qui 
convenoient à l’état de fes peres.par 
exemple , des armes, fi c’étoit des 
militaires.Si l’enfantétoit une fille,on 
lui mettoit une quenouille , ou quel- 
qu’autre uftenfile de femme. Quand 
Penfant étoit deftiné au culte de 
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■ leur Divinité, on le conduifoit au 

^cna^ Vi/ 'Temple à un âge réglé , & on le laif* 
foit entre les mains du Grand-Prêtre 
An. 1710. quelques préfenis , pour qu’il 
eût foin de Ton éducation. S’il devoit 
fuivre la vie militaire, on le donnoit 
à un Officier, qui lui enfeignoit l’u- 
fage des armes. Les parents corri- 
geoient leurs enfants par les coups, 
ou en les piquants avec des aiguilles 
de Maghey ; les peres piquovent les 
garçons par tout le corps , quand ils 
étoient opiniâtres , mais les meres ne 
piquoient les filles qu’aux poignets. 
Lorfque les garçons étoient un peu 
grands, on les lioit parles pieds & 
par les mains*; on les mettoit tout 
nuds dans de l’eau bourbeufe un jour 
entier, & la mere les en retiroit la 
nuit pour les nettoyer. Quand on 
marioit une tille , celui qui en avoir 
porté les paroles , la portoit fur fon 
dos jufqu’à la maifon du mari , & 
quatre femmes l’accompagnoient 
avec des touches allumées. Les amis 
du mari la recevoient dans la cour , 
la portoient dans la chambre , s’af- 
feyoient avec elle fur une natte , at- 
tachoient les bords de leurs habits 
les uns aux autres , & offroient ainfi 
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de l’encens à leurs idoles ; mais il — ■ 

falloir quatre vieillards, hommes ou^? V ’ 

' r ^ ^ * A \ ^ ^ Chip XlXy 

temmes , pour témoins de la ceremo* 
nie. On taifoit enfuite un feftin : les 
témoins exhortoient les nouveaux 
mariés à bien vivre enfemble , & le 
mariage étoit conclu. 

Les Prêtres exerçoient leurs novî- De ien« 
ces à balayer & orner les Temples, à 

r • A i’ * J ^ r Solilatj* 

taire des Iieges de cannes , a rormer 
des aiguilles ou des poinçons de 
Maghey pour tirer du lang dans les 
facrifices , à ramafler des brouïïailles 
pour entretenir le t'eu perpétuel ; & 
s’ils manquoient à leur devoir, on les 
renvoyoit à leurs parents. Quand on 
les furprenoit avec des femmes , on 
^ les piquoit de ces mêmes aiguilles. 

Un des premiers Prêtres alloit 
toutes les nuits dans une montagne 
voitine , où il faifoit pénitence ; il y 
portoit du feu & des parfums pour 
faire des facrifices au Diable , & étoit 
toujours accompagné d’un Novice, 
Quelques-uns jouoient fur des* irif- 
truments de mufique , ôç d’autres 
comptoient les heures par les obfer- 
' varions des étoiles. On parvenoir par 
degrés aux principales dignités delà 
Prêtrife , & il y avoit toujours quel- 
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I ques - uns des Miniftres des Autels 

dans les armées pour encourager les 
'troupes, & remplir les tonctions la- 
An. 1710. crées. Ceux qui conduifoient les jeu- 
nes gens à l’armée , les punifloient en 
leur mettant des charbons ardents fur 
la tête, en les piquant avec des épinçs 
de pin bien aiguifées , & en leur brû- 
lant les cheveux. Les Monarques ré- 
compenfoient les Soldats , fuivant 
le nombre de prifonniers qu’ils 
avoient fait, par des habits de diverfes 
'couleurs , où par dilFérents poftes à 
l’armée, jufqu’à ce qu’ils fulTent par- 
venus aux plus élevés. Leur grand 
Prêtre étoit auflî homme d’armée, 
& pouvoir remplir toutes les places 
militaires. 

ï,eur»fup- Leurs punitions capitales conlif- 
jiicei. loient à étrangler , ou à trapper à 

^ coups de pierre jufqu’à la mort. Si 

un Cacique ou petit Prince fe révol- 
toit, tous fes Sujets avoient part à 
fon châtiment , à moins qu’ils ne 
trouvaflent moyen d’appaifer le Mo- 
narque. L’ivrogrerie des jeunes gens 
étoit punie de mort , mais on la per- 
mettoit aux vieillards , & aux fem- 
mes de foixante & dix ans. Les vo- 
leurs des grands chemins & les adul- 
tères 
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teres étoient lapidés. Dans lesaiïem- 
blées , pour les affaires publiques . le y.V* 
Grand-Maître de la maifon de l’Em- ^ 
pereur neceffoit d’exhorter les jeunes 
ger.s à fuir la pareffe , le Jeu , Tivro- 
gnerie ,& les autres vices, • 

Les naturels d’à prélent fontpref- 
que tous fujets du Roi d’Efpagne , 
cxcepié dans quelques montagnes , 

& dans quelques cantons feptentrio- 
naux , qui ne font pas encore ré- 
duits. Ces derniers attaquent affez 
fouvent les Efpagnols , quand ils en 
trouvent une occafion favcrablc. 

Dans la partie qu’on nomme le &st afluel 
nouveau Méxique, on trouve enco-***^’ 

, * J 1 • r ns. 

rc quelques uns des naturels qui lont 
très- barbares , & fort adonnés aux 
armes ; les hommes ne portent que 
des peau^& les femmes n’ont à peine 
autre chofe pour fe couvrir que leurs 
cheveux, lis vivent pour la plus 
grande partie 4|e viande crue , & 
vont par troupes , changeant d’ha- 
bitation , félon ce qu’exige la faifon , 
ou la commodité des pâturages, 

^ Leurs bœufs & leurs vaches font Dfs hôtes ia 
très-gros , avec de petites cornes, 
poil.prefque comme de la laine , long 
devant , bc court derrière, un bofic 
Tome X. N 
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fur le dos , de grandes barbes com<^ 
° lïïe les chevres , & les jambes de de? 

Cnap. XII. f. ■ \ I • J 

vant tort courtes. (Quoique tres-laids 

Ab- »7io. de figure, leur force les en dédom? 
mage ; & ils font la principale ri? 
^ chefle des habitants , qui fe nourrit- 
fent de leur chair, font de leur peau 
des habits âc des toits pour 'leurs 
piaifons ; filent leur bourre ; font des 
cordes d’arcs avec leurs nerfs , divers 
uftenfiles de leurs os , & des trom- 
pettes de leurs cornes. Leur veflie 
lert à (X>nferver les liqueuis, & l’oa 
brûle leur fiente, parce que le bois efl: 
très-rare dans le pays. On y trouve 
aufll des moutons de la grofleur de 
nos ânes, & des chiens fi forts qu’il$ 
fervent à tirer le bagage, 
h Le pays eft habité par des peuples 
dont les mœurs & les coutumes font 
totalement différentes les tnes des 
autres. Quelques-uns vivent dans des 
iVilles,qui contiennenf,dit-on,depuis 
trente raille jufqu’à cinquante millq 
habitants; d’autres fonterrans en hor- 
des, comme les Arabes & les Tarta- 
nes ; mais en général ce pays eft fi 
péucdnnu,& les Relations des Voya- 
purs fonp fi peu d’accord , qu’on nq 
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!peut y compter que très - mcdiocre- 
ment. 

Il y a un grand nombre d’opinions 
fur la maniéré dont 1 Amérique a été *7i •• 
peuplée ; la plus ^raifemblable , çft Conjcftufc» 
celle ^i en fait venir les Habitants 
de la Tartarie par le pôle feptentrio- meriq i<- » 
nal, en fuppofant que l’Amérique y 
eft jointe à quelque partie de l’Afie. 

Ce fentiment eft d’autant plus pro- 
bable, que les Efpagnols , qui vont 
tous les ans de Manille , ou de Lu- 
conie , l’une des ifles Philippines, dans 
les Indes Orientales , font forcés de 
prendre une très-haute latitude, pour 
profiter des vents d’oueft , & qu’ils 
ont fouvent trouvé la terre , en jet- 
tant la fonde à la hauteur de 4.2 degrés 
dans l’océan feptentrional entre l’A- 
mérique & les Indes Orientales. Il 
eft étonnant qu’on n’ait pas fait des 
découvertes plus étendues dans les 
latitudes méridionales entre ces deux 
immenfes pays. L’océan méridional 
n’a été parcouru que par très-peu de . 
Navigateurs, qui ont prefque fuivi le 
même cours, ce qui les a empêché 
de rien découvrir de nouveau. 

Le pays voifin du pôle feptentrio; 

Nij 
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r,ül dans la mer du lud, entre ia Ca-' 

ly ‘"''O/o luornie & le Japon, efl totalen'icnt 
inconnu , quoique les anciennes üar- 
1 . j-iD. y pjm;ent un détroit d’Anian , & 

line grande étendûe du continent , ^ 
qui cÜ: purement imaginaire. Les 
ilolhindois , qui commercent feuls 
actuellement au Japon , difcnt qu’ils 
ignorent ij la Californie cfl: uneinc, 
ou 11 elle joint le continent: mais nous 
ne nous arrêterons pas plus long- 
temps fur le Mexique , notre deffein , 
n’a)»int été ici que de fupléer à ce 
qui manque (ur ce pays dans rhiftoi- 
re de Cortez , ôc dans Gcmelli. 

‘ Le Capitaine Rogers apprit, par un 
*,ac, homme qui déferra des Eipagnols à 
Çuiaquil , que plulietirs Anglois , 
faits prifonniers en dilléreiits temps , 
s’étoient'enrichis, après avoir obtenu 
leur liberté , pour avoir embrafié la 
Religion Catholique. De ce nombre 
étoient un Horloger de Douvre , 
nommé Thomas Bull , qui s’étoit 
établi à Tabalco : le Capitaine 
Thomfon, de l’ifle, de Wigîir,& Tho- 
mas FaÜtiner , né dans le Pall-Mall, 
Aucun Mulâtre , ni aucun feng mé- 
langé ne peut parvenir aux dignités 
tcdcliufhquçs,dont les douceurs foqt 
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réfervées pour les Elpagnols d’origi- 

ne. Par les inllructions de quelques 
Angloisque le haiard ou leur propre 
choix ont jettes (ur cette côte , les 
naturels ont appris depuis peu à faire 
des étoffes de laine très-fines , & fe 
font beaucoup perfectionnés dans 
les manufaélures , tant de laine que 
de foie. Les montagnes font couver- 
tes particuliérement de pins , îk au- 
cun concert ne peut être comparé à 
l’harmonie des oifeaux qui y habi- 
tent;il n’y a pas de pays au monde qui 
produife autant d’oileaux chantants 
que le Mexique i & l’on peut le re- 
garder , à bien des égards, comme un 
paradis terreftre : nous le quittons à 
legrêt pour jetter un coup d’œii fur 
le Pérou , qui’ en efb voifin. 
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CHAPITRE XIII, 

Defcripthn du Ÿérou Çy du Chili, 

L e Pérou , proprement dit , a 
environ mille lieues de longueur , 
& la largeur varie depuis cent lieuea 
An. 1710. jufqu’àfrois cents. La partie la mieux 
r.tfnJue & connue eft fituée fur la mer du fud , 

produ<flions „ . • a j- 

iiu Pérou. & partagée en trois Audiences : au 

nord eft celle de Quito : au milieu 
celle de Lima ,& au fud celle de la 
Plaça. L’air de Quito eft tempéré ^ 
quoique cette Ville foit fous la li- 
gne, le terroir en eft très-fertile , pro- 
duit beaucoup de bled , & fournit 
des pâturages pour les troupeaux , 
qui y font en abondance : on y trou- 
ve des mines d’or, d’argent, de vif- 
. argent & de cuivre ,*des émeraudes 
y - , te plufieurs fortes de plantes médi- 
cinales, L’Audience de Lima eft la- 
. plus remarquable , parce que le Vi- 
ceroi du Pérou fait fa réfidence dans 
la Capitale qui porte le meme nom, 
Des jnîoes. * Outre la quantité de mines qui 
font dans ce pays , on y trouve beau- 
coup de YÇïajiUo» & de fel , quoiqu® 
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les mines d’argent du Potofi ne rap- — 

portent plus comme dans les commen- ciwp.*"!!!! 
cementsjon prétend que le Roi d’Ef- 
pagne en reçoit annuellement deux 
millions d’écus , c’eft-à-dire , neuf 
millions de notre monnoie pour for» 
cinquième • 

Tous les auteurs Efpagnols difent 
que dans l'efpace de cinq cents 
lieues , depuis Tumbez jufqu’au Chi- 
li, il n’y a jamais de tonnerres, dé- 
clairs, ni de pluies; mais il y tomba 
des rofées abondantes qui y fup- \ 

pléent* & tout ce pays produit d’ex- 
cellents fruits & des bleds, particu- 
liérement de l’orge, aux environs de 
Truxillo , autant qu’aucun autre pays 
du monde. 

Dans les vallées*voifines de la met , Tempiftatw, 
le climat eft: très-chaud , mais tem-'* 
péré par les vents qui viennent de 
l’océan & des ‘montagnes. Sur les •, , 

hauteurs , particuliérement dans l’in- . • — - 

térieur du pays , on eft dans l’hiver 
& dans la faifon pluvieufe , quand on 
jouit de l’été dans les plaines , quoi- . 
que ce foit à la meme latitude. Les 
bêtes terreftres & les oifea^ font [es 
mêmes que ceux des aut/es parties, 

. ^ oui bordent la mer du fùd.*' * ■ \ 

’ Niv;'. 
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2^6 Découvertes 

Les cordages , le coton , les’ draps, 
la poix , Sc le goudron , viennent du 
Chili & de Rialexa dans le ?>lexique : 
quoique le pays produife beaucoup , 
toutes les provilions font toujours 
cheres aux environs des mines, par- 
ce que l’agriculture y eil négligée. 
Les cordages font faits de grolfe 
herbe à foie , qui eft trcs-coriace ; 
elle s’allonge & fe rétrécit en la ti- 
rant ; mais elle devient deux lois 
aulîî grollc quand elle n’eil plus re- 
tenue. 

Le Capitaine Srradling,qu»y avoit 
été prilonnier , dit au Capitaine Ro- 
gers qu’il avoit vu àLimaplulieursdes 
Lfpagnols qu’il avoit pris, &: que tous 
diloient qu’il avoit agi envers eux 
avec beaucoup de politelTe. La plus 
grande partie des mines d’or font en- 
tre Panama &h ligne équinoxiale. 

Avant que les François filTent le 
commerce du Pérou , en faifant le 
tour du Cap lîor.n , il y en avoit un 
très-conhdérable de Panama à tous 
les ports de la mer du fud : mais de- 
puis ce temps , les Ilabitants ont eu 
tant de marchandifes d’Europe qu’il 
n’y a prèfque plus d’avantage. Les 
tfpagnols ont plufieurs grands vaii- 
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féaux & beaucoup de petits, qui ap- 
partiennent aux difterents ports du 
Pérou , & qui font particuliérement 
employés à tranfporter du bois, «du 
fel , du poilTon Calé , du vin , de l’eau- 
de vie , de l’huile , & d’autres mar- 
chandifçs d’une partie de la côte à 
l’autre , fans quoi elles ne pourroienc 
fubfifter , d’autant que ce pays eft , 
dit-on , plus peuplé que le Mexique. 
On y fait des étoffes de drap de di- 
verfes fortes ; & Rogers dit qu’il en 
vit de fabriquées à Quito qu’on ven- 
doit cinq*piaftres une mefure d’en- 


R. O ü F. R s • 

Chap. Xlll. 
Ad. 17IC', 


viron trois pieds , qui auroit valu 
huit fchellings en Angleterre. Les ’ ^ 

Indiens font aufli une étoffe de co- 


ton grofîiere ; mais celles que leur 
fourniflent les François font meil- 
leures & à plus bas prix. 

Les établiffements des Efpagnols 
dans le Pérou , ainfi que ceux du 
Méxique & du Chili ne font plus ii 
lemplis d’indiens qu’ils l’étoient au- 
trefois : un grand nombre fe font re- 
tirés plus avant dans le pays , où ils 
vivent en colonies , pour évuer i’ef- 
clavage & les taxes, parce qu’on les 
obligeoit de payer annilellemenc 
depuis huit piaffres jufqu’à quatorze 
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par tête ; mais cette taxe eft beau- 
coup diminuée, depuis que tant de" 
naturels ont abandonné le pays. 

Les Efpa;5nols du Pérou font très- 
fomptueux dans leurs habits , ainfi 
^ue dans leurs équipages , & ils affec- 
tent de porter ce qui efl: de plus 
cher ; aufli ceux qui y font commer- 
ce de ces fortes de marchandifes ,, 
font fûrs d’attirer à eux la plus grande 
partie de leurs richeffes. 

Le Chili eft le pays le plus à por- 
tée pour ceux qui voudroient entre- 
prendre de faire le commerce d’An- 
gleterre dans la mer du fud. Le Pere' 
Ovalle, natif du Chili , eft d’accord 


avec nos cartes, pour placer ce pays 
le plus au midi de toutes les parties' 
^ de l’Amérique qui font fur la mer da 
fud , autrement nommée Pacifique. Il 
eft borné par le Pérou du côté du; 
nord , par le détroit de Magellan au 
fud , par le Paraguai & le pays de» 
Patagons à l’eft , & par la mer du 
fud à l’oueft. Il en met la fîtuation 


depuis le vingt-cinquième degré de 
latitude méridionale Jafqu’au cin- 
quante-neuvième , ce qui fait une 
^tendue de près de cinq cents lieues» 
. ^ partie la plu» large de l’eft.. ^ 
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foueft eft d’environ cent cinquante — — 

lieues; mais cette largeur n’éit pas » 

k A , T I- • ^ Chap. xin. 

meme par tout. Le L-nili propre- 

ment dit, n’a pas plus de vingt oa a». lyi*. 
trente lieues de large , depuis la chaî- 
ne des montagnes qu’on nomme les 
Cordillieres , jufqu à la mer du fud 5 
mais quand le Roi d’Efpagne parta- 
gea l’Amérique en diftéreots Gou- 
trernements , il ajouta au Chili les 
vaftes plaines de Cufco , qui ont auT 
tAt de longueur , & qui iont deux 
fois aufli larges que le Chili. Ovallc 
le place en général fous le troifiéme, 
le quatrième &c le cinquième climat;. 
le plus long jour dans le troiliéra© 
eft de treize heures , & dans le cin- 
quième de plus de 'quatorze. 

Almagro fut le premier Européen 
qui en tenta la conquête , comme 
nous l’avons vu , en parlant de celle 
du Pérou; mais le Chili n’a été to- 
talement fournis que vers l’an 164.0. 

Les Efpagnols qui ont éprouvé la 
valeur des Habitants , les traitent: 
mieux , par cette raifon , que tous 
les autres Amériquains. 

Les Samfon dilent que le mot Froid exetC. 
Chili , en langage du pays, 
iiQià , & eo eii'et, il y eft fi exceflif 

N'i ■ 
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di4..s les iiionta,:Tnes .iornvr.ccs Sierra 
‘ Nev.^a , qai t jnt partie des Co:dil- 
lieres , que les horumes & les ani- 
maux en perdent louvent la vie , de 
que leurs rorps ne le corrompent 
point. C’eil dans ces montagnes 
qu’Almagro perdit une grande partie 
de (es hommes 5c de Tes gens, comme 
nous l’avons vu dans le troiliéme 
tome de cet O.ivrage. Les vallées 
voilines de la mer font très faines, le 
climat tempéré , iU le terroir fertiit; 
mais avec des différences, félon qu’on 
approche de l’équateur, ou qu’on s’en 
éloigne : les côtes font fujettes à des 
coups de vent furieux. 

Le pays eft partagé en trois quar- 
tiers , fubdivifés en treize Jurifdic- 
tions. Le quartier nommé du Chili 
s’étend depuis la riviere Copiapo 
jufqu’à celle de Maule , & eft plus 
chaud que l'ETpagne Le fécond 
quartier nommé finpérial , eft de- 
puis la riviere M.iule julqu’à celle des 
Gallegos , iSc le climat eft comme ce- 
lui d’Efpagiie. La proximité des 
montagnes d’un côté, Ôc ce la mec 
de l’autre , le rend plus froid qu’il ne 
le devroit être par fa fituation ; mais 
il eft cependant allez chaud pouz 
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qu’on puifTe le regarder comme un 
des meilleurs pays de l’Amérique. 

Ovalle nous ulfure que dans le 
Chili, proprement dit , le terroir & 
le climat ell meilleur qu’en aucune 
partie de l’E.;rope, & Ton fenriment 
efl: confirmé par l’aveu des Euro- 
péens mêmes; il dit qu’il reffemble 
en tout à la plus grande partie de 
l’Europe , excepté dans l’oppofition 
des faiions, d’autant que le Printemps 
& l’Eté régnent dans une partij|^ 
pendant que l’Automne & i’Hivec 
régnent d|ns l’autre. Dans les val- 
lées le froid & le chaud font plus 
modérés qu’en Europe , particulié- 
rement depuis le trente-fixiéme de- 
gré de latitude , ou environ jufqu’au 
quarante.cinquiéme i & dans toute 
cette partie.on ne peut fe plaindre, ni 
de la trop grande chaleur du jour, 
ni du trop irind froid de la nuit, 
Audi les Habitants ne font aucune 
difiérence en leurs habits d’été & 
leurs habits d’hiver, & ne fe cou-r 
vrent pas plus dans leurs lits pour 
Une faifon que pour l’autre. Il ajoute 
qu!ils ne voyent jamais d’éclairs, 86 
qu’ils entendent rarement le tonner- 
re , mais toujours à une grande dU-j 
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Ils n’opt pas d’orage,ni*de grêle aVÊ 

Chap.xîiî.*P^‘”‘^®P’P^ » ^ rarement plus de deUx 
ou trois jours de pluie en hiver, après 
An. jfio. lefquels le tems devient ferein. Les 
^»ouceur du vents de nord amènent les nuages & 
““ la pluie , & les vents de fud nettoyent 
rAtmofphere. Ils n’ont point d’ani- 
maux vénimeux , ni de bêtes farou- 
ches , excepté une efpece de petits 
lions , qui prennent quelquefois leur 
proye dans leurs troupeaux , mais 
*lifuy ent toujours devant les hom- 
mes. Ces lions ne font pas même en 
grand nombre ^ & l’on^en trouve’ 
feulement quelques-uns dans les bois 
& dans les déferts. Le même Auteur 
femarque , comme une fingularité 
de r air du Chili, que les punaifes n’y 
peuvent vivre, quoiqu’elles fourmil* 
jent à Cufco, de l’autre côté de» 
montagnes. Il conclut de fes remar- 
ques , qu’il n’y a aucun pays dan* 
l’Amérique plus convenable au tem- 
péramment des Européens que le 
Chili , dont l’air & les produtfHon* 
ïelTemblent fi bien aux nôtres. Le 
printemps commence vers le milie» 
du mois d’Août , & dure jufqu’ait - 
milieu de Novembre , l’été vient erv* 
fttite juf^u’ai^ de ^ 
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Pautomne jufqu’au milieu de Mai,* » 

& l’hiver remplit le refte de l’année. 

__ J » , r •r I Cnap#XllI*j 

Dans cette derniere laiton les arbres 
font dépouillés de leurs téuilles,& la a®»*?*''®*' 
terre eft couverte la nuit de gelée 
blanche , qui eft diflbute enviroa 
deux heures après le lever du foleiU 
La neige tombe rarement dans le! 
vallées ; mais elle eft abondante fur* 
les montagnes , d’où elle fond e» 
été , &fertilife les vallées &les plai-^ 

^ nés qu’elle arrofe de petits ruifleauXr 
Au printemps , les champs font or- 
nés de très- belles fleurs de toutetf 
couleurs & de toutes fortes. On en- 
tire par diftillation, une liqueur qu’ott 
appelle Eau-d’Ange , dont le parfum* 
eft excellent. Les fleurs & les plan- 
tes que nous cultivons avec le plus; 
de loin , y croiflent naturellement 
dans les lieux fauvages : on y voit 
des bofquets d’arbres de moutarde^ 
dont la hauteur furpaffe celle d’un 
homihe à cheval , & les oifeauxy font 
leurs nids. Ils ont aufll beaucoup de' 
plantes & d’herbes , avec lefquelle» 
leurs Médecins Indiens font des- cu*^ 
jes étonnantes, fur des gens aban<> 
donnés des Médecins Européens ÿ 
xnais ils font fort réfeiYtS à 

leurs fecieWi^ 
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Chili, 


■304 Découvertes 

L:s fruits & les femences qu’on y 
apporte d Europe, y profitent très- 
bien; mais ceux du iUexique <2c du 
Pérou, ne peuvent y réullir. On y 
trouve de toutes les efpeces de fruits 
d’Angleterre , en Ir grande abondan- 
ce, que chacun peut prendre ceux 
qui luiplaifent, éc que l’on en vend 
aucuns , excepté une forte de fraifes 
très-grofles , qui donne cependant 
peu de foins à cukiver. Il y a tant 
d'avoine , de froment , & de maïz , 
qu’il eft très-rare qu’on y manque de 
grains. Les pâturages font fi gras, & 
les troupeaux de toute efpece, fi 
abondants , qu’ils en négligent la 
chair ; mais ils en falent la langue Sc 
quelques autres parties autour des 
leins , qu’ils envoyent au Pérou avec 
les peaux & le fuif, ce qui forme une 
branche confidérable de leur com- 
merce. 

Ils recueillent une grande quan- 
tité de vins très-forts & très -bons 
tant rouges que blancs ; les fouches 
font plus grolfes , & les grappes plus 
fournies que celles de nos vignes 
d’Europe. Ils ont aplîi beaucoup 
d’oliviers , des bois de cocotiers , 
qui s’étendent à plufieurs lieues ; des 
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amandiers ôc de l’herbe à foie, dont - 

ils le lervent au lieu de chanvre, en- ^ 
forte qu’ils tourniflent toutes les cô- 
tes de la mer du fud, de cordages An. ir«»' 
pour les vailfeaux. On y trouve en- 
core en abondance , dei’anis, ducu- 
min, du fel , de la cire , de la lame , 
des cuirs , des bois , de la poix & de 
l’ambre ;au(ll Ovalle prétend que ieS 
Marchands qui trafiquent du Chili 
aux autres endroits bordés par la mor 
du fud, particuliérement à Lima, 
peuvent gagner depuis cent julqaa 
trois cents pour cent de profit. 

Quoiqu’ils ayent une grande quan- 
.tité de mûriers , ils n’élevent pas de 
vers à foie ; enforte que les femmes 
qui, en général, portent le goût 
pour la parure , jufqu’à l’extrava- 
gance, appauvrirent le- pays, pour 
acheter de riches étoffes de loie , 
quoiqu’elles pûlfent aifément s’en 
procurer , li elles s’adonnoient à cette 
partie. Ils ont beaucoup d’abeilles, 
cependant ils font venir de la cire 
d’Europe , faute d’induftrie pour pré- 
parer celle du pavs. Ils font venir le 
poivre & les autres épices , des Ind-es 
Orientales ; cependant ils ont cher 
eux dequoi y fupplcer. Les herba- 
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rnmmÊm^Êm ges, la chafle, la pêche, le bois de' 
chauffage & celui de bâtiment font 
’ en commun , de même que les mines 
de fel. Ils font peu d’ulage de leure 
mines de plomb & de mercure , d’au- 
tant que les Péruviens ont fufHfana- 
ment de ce dernier minéral, pour 
purifier leur argent. 

♦«s mines Ovalle prétend que depuis le* 
frontières du Pérou jufqu’au détroit 
de Magellan , il n’y a aucun canton 
qui n’ait des mines d’or ; mais elle» 
ne font pas fi remarquables que cel- 
les du Pérou, & les habitants ne s’at- 
tachent pas à celles d’argent , parce 
qu’on exploite les mines d’or avec 
moins de travail. On ne tire, plus 
d’or en fi grande abondance, depuis 
les guerres entre les Efpagnols&le» 
’Araucanos ; mais les Naturels atten- 
dent les temps de pluie qui le font 
tomber des montagnes , dans les ri- 
vières & dans les lacs ; ils fe mettent 
dans l’eau, reument le fonds avec 
leurs pieds , pour en trouver les 
grains , *& ce qu’ils en famaflent fuf- 
fit pour fournir à leurs befoins : ma- 
niéré affez finguliere , ü elle eft auflî 
certaine que le dit Ovalle. Il ajoute' 
^qu’oQ envoya un de ces. grain» ib 
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Séville , où il fut éprouvé , & qu’on nn — *m 
le trouva à vingt-trois karats de 
fans être purifié. Plufîeurs des clo- 
ches & des canons du Pérou , font 
faits de cuivre de ce pays. 

Les Andes, ou chaînes de monta- peicot 4 i|| 
gnes , nommées les Cordillieres ( ^ > , 
s'étendent du nord au éud depuis la 
Province de Quito , jufqu’au détroit 
de Magellan , dans un efpace-deplus 
de mille lieues. On les regarde com- 
me les montagnes les plus élevées- 
* qui foient au monde : elles ont en 
général , quarante lieues de large 
& font entrecoupées d’ur> grand 
nombre de vallées habitables. Ces 0 
montagnes forment un double fom- 
met ; le plus bas eft couvert de bois,, 
mais le plus élevé eft ftérile , à caufe 
de la rigueur du froid & d« la neige' 
dont il eft couvert. Les animaux leS' 
plus remarquables dans ces monta- 
gnes font des efpeces de porcs , nom- 
més Pecarys , qui ont le nombril fus 

# 


( * ) Cordillèra eft un mot Efpagnol qui 
Jic une fuite de hauteurs d’une grande étendue.- 
mais on l’àppliqae particulièrement aux Andes, 
montagnes qui coupent l’Amérique ptfiidionaUi' 
4àns toute fa Ipngucuc. 
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le dos : ils vont en grands tro’upeauîf 
! 'dont chacun a fon Condudeur, & 
jurqu’à ce qu’il foit tué, il efl dan- 
A». 1710. géreux pour les Chalîeurs de s’en 
trop approcher ; mais quand il tom- 
be , tout le troupeau fe diperfe aullî- 
tôt ; au moins les Auteurs Elpagnols 
le difent ai«li.' On y voit des chè- 
vres fauvages , dont Ift poil ell autlî 
doux que de la foie , & dont on fait , 
de très-beaux chapeaux. Les mou- 
tons ont la forme des chameaux, 
quoiqu’ils foient beaucoup plus pc-* 
tirs ; leur laine eft li fine, qu’on la 
préfère à la foie pour la douceur üc 
^ pour la couleur. 

Grandes rou- Les anciens Incas OU Princes , Ont 
«Us couper deux routes au travers de 
ces moritagnes ; & fi nous en croyons 
Herrera, une de ces routes étoit pa- 
vée l’efpace de neuf cenrs lieues , 
depuis Cufco jufqu’au Chili : elle 
avoit vingt-cinq pieàs de large ; de 
quatre lieues en quatre lieues , on 
trouvoit un beau bâtiment, & à 
chaque demi-llerft, il y avoit des 
Courtiers pour fe relever les uns les 
autres & porter les mefîages de l’E- 
tat. Il ajoute qu*on trouvoit toujours 
des efpeces d’hôtelleries fur cette 
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route , où les V oyageurs ctoient four- ■■■ m 

nis de tout ce qui leur étoit ''-écef- ’ 
faire ; mais que les déhle's font (i 
étroits dans les montagnes ,* qu’un 
mulet peut à peine y palier. On com* 
fnence à monter dès le rivage de la 
mer ; mais il faut trois ou quatre 
journées de marche pour atteindre, 
ce qu’on appelle proprement le fom- 
met des montagnes. L’air y eft ii ra- 
réfié, qu’on nU peut y relpirer qu’a- 
vec peine. lîerrera dit que ceux qui 
y vont du Pérou, font très iucom- . 
modes de naufées&de vomüTemems. 

Gvaile ajoute que fur ces monta- 
gnes, il y a des météores quelque- 
fois fi élevés , qu’ils refièm filent à 
des étoiles, ôc d’autres fois fi bas, 
que les mulets font effrayés du 
donnement qu’ils forment autour cw 
leurs oreilles & de leurs pieds. Du 
fommet des Cordillieres , on ne peut 
voir le pays au-deOous, a caule des 
nuages qui font entre deux, mais le 
ciel eft tics-clair & ferein au-defl'us, 

Sc le foleil y brille avec force. 

Il y a feize volcans dans cette 
chaîne de montagnes , qui fouvent, 
éclatent avec des eiîcts terribles , bri» • ♦ 
fent des rochers & jettent une prodi- 
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■ gieufe abondance de feu , accompt^ 

' gné d’un fracas épouvantable. On 
penfe que ces hauteurs contiennent 
de très-riches mines ; mais que les 
Naturels les cachent foigneufement , 
U qu’il y a entre eux, peine de mort' 
pour ceux qui les découvriroient : 
muffi les tentatives que les Efpagnols 
ont faites pour les trouver, ont tou- 
jours été inutiles. 

On ne peut traveffer les Cor- 
-dillieres qu’en été, ou au commence- 
ment de l’hiver. Elles font coupées 
par des précipices effrayants & par 
des rivières profondes , fur les bords 
defquelles on ne trouve que des paf* 
fages fi-ctroits, que les mulets &le$ 
Voyageurs y périflent quelquefois» 
Ij^ «ux coulent avec tant de vio- 
& à une telle profondeur au- 
delTous des chemins, qu’il eft très- 
dangereux d’y porter la vûe , crain- 
te que la tête ne tourne. Les montées 
les defcentes font fi efcarpées , 
qu’il feroit très-difficile de les pafTer 
à pied ;• mais les difficultés du che- 
min font réparées par la beauté des 
cafcades que les eaux forment natu- 
rellement. en tombant des rochers 
U des montagnes. Dans quelques; 
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^allées , l’eau s’élève à une grande 
hauteur, par des jets naturels , com- 
me dans les jardins, qui lont 1 ou- 
vrage de l’art ; & ces eaux jailliflau- A», i7ït< 
tes , qui s’élancent au milieu des 
plantes & des fleurs odoriférantes, 
forment les coups d’ceil les plus dé- 
licieux. Il y a de ces courants & dç 
ces jets dont l’eau eft 'li fraîche , 
qu’il feroit difficile d’y tenir la main 
pendant une minute. En quelques 
endroits, on trouve des fontaines 
chaudes , très-bonnes pour différent 
tes maladies , & qui laiflent une tein- 
ture verte dans les canaux par où 
elles paflent. Sur une de ces rivières, 
nommée Mendoça, on voit unppnt 
naturel , formé par le rocher , & l’on 
remarque à la voûte , des gouttes 
d’eau qui s*y font raflemblées & con» 
gelées fous diverfes figures, & dif- 
férentes couleurs. 

Ce pont eft allez large pour qu’il 
puifle y paffcr trois ou quatre cha- 
riots de front. Il y a dans le même 
canton un autre pont, qu’on appelle 
des Incas , que quelques-uns pré- 
tendent avoir été fait artificiellement, 
entre deux rbchers , mais notre Aur 
teur penfe qu’il eft l’ouvrage de 1| 
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La première Riviere remarquable 
•qui cüule de ces montagnes , eû 
celle qui prend fa fource fur les fron- 
tières du Pérou , environ à :2 s degrés 


rcs Riviere», de latitude .méridionale. On la nom- 


me Riviere de Sel, parce que les 
e.iu'.x en font li falées, qu’il ell: im- 
poillble d’en boire, & qu’elles pé- 
trifient tout -ce qu'on y jette. La fé- 
condé , efl: celle de Copiapo, dont 
la fource efl à 26 degrés de latitude : 
elle court vingt lieues de l’efi: à 
roueft , & forme une baie & un 
port, à l’endroit où elle fe décharge 
dans la mer. La troifieme, eft celle 
de Guafco , à 28 degrés de latitude, 
qui forme aufli une baie & un port. 
La quatrième , efl: la riviere de Co- 
quimbo , qui prend fon origine au 
trentième degré, forme une baie fu- 
perbe & un port, entouré de trcs- 
beaux myrtes & d’autres arbres , qui 
en ombragent les bords, & préfen- 
tent un payfagc aufli beau qu’il eft 
agréable. La cinquième , efl celle 
d’Aconcagua, riviere large & pro- 
fonde , quicommence environ à 3 3 
degrés de latitude méridionale, & 
coule au travers de valé«s très-ferti- 
Jis. La fixiemeeft celle de Maypo, 

H 


♦ 


Dlgitized by Google 



DES Européens. 315 
333 degrés 30 minutes de latitude : 
'elle efl: fi rapide, qu’on n’a jamais 
pu y faire de pont qu’avec des cor- 
des ; elle entre dans la mer avec tant 
de force, que fes eaux forment une 
barre, & qu’on les diftingue à une 
très-grande diftance. Elles font alTez 
fàumaches; mais on les eftime pour 
Les truites excellentes qu’on y pèche, 
& l’on trouve fur les bord , des mou- 
tons , dont la chair ert d’un goût 
exquis. 

Ovalle nous parle de plufieurs fon- 
taines, tant chaudes que troidcs, re- 
marquables dans ce pays, ta très- 
utiles en plufieurs maladies. Il dit 
qu’il y a quelques lacs falés qui rap- 
portent un grand profit à ceux qui 
en font les Propriétaires , parce que 
la pèche y efl: plus aflurée que dans 
la mer. Ilsfourniflent la plus grande 
partie des marchés durant le carê- 
me , & beaucoup de fd dans la faifon 
chaude. 

Suivant le même Auteur , on 
trouve dans la vallée de Lampa , 
près de Saint Jago, une herbe d'en- 
viron un pied de haut , qui reflem- 
ble à notre Bafilic ; en été , elle efl: 
couverte de grains de fel femblables 
Tome X, Q 


R O ü E 8 s , 
Ciiap. XllI, 

An. 1 7 1 Ot , 
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DpsPoiflTons 
5c des Co- 
quillages.* 
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a des perles, & dont l’odeur, eft plus 
agréable que celle de tout autre fel. 
La côte fournit des coquillages en 
plus grande quantitë^qu’on n’en trou- 
ve en tout autre endroit, ainli que 
des huîtres très bonnes à manger , qui 
produilent de très-belles perles ; des 
choros , autre efpece de coquillages 
d’où l’on en tire également ; des 
monegues, qui ont deux coquilles 
rondes, & dont l’intérieur reflemble 
à la nacre de perle. Enfin la mer 
jette des coquilles en fi grande quan- 
tité fur quelques parties de la côte , 
qu’on en peut aifément charger des 
vailTeaux , & elles font fi variées 
pour la forme &pour les couleurs, 

3 ue les Européens curieux en font 
e très-belles collerions , au lieii 
que les Indiens les brûlent pour faire 
de la chaux. Il y a fur ces côtes d’au» 
très efpeces de poiflbns , que quel- 
ques-uns appellent Etoiles de mer , 
d’autres reçoivent les noms du fo- 
leil & de la lune, parce qu’ils reftem- 
blent à ces planètes. Ces poiflbns 
réduits en poudre, & pris dans du 
vin , font un remede excellent con- 
tre rivrelTe ; on en donne fouvent 
pour en garantir, le remedç eft 
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infaillible, d’autant qu’ils caufent le — 

plus ffranddé.^oûtdu vin. On trouve 
auüi lur cette cote, beaucoup a am- 
bre , particulièrement de gris, qui ^“•*7**« 
eft l’elpece la plus eftimée. Ils ont 
de toutes les fortes de poiflbn eon- 
Bus en Europe, outre plulieurs au- 
tres , qui font particulières au pays.- 
Outre les oifeaux communs daasDMOifcatt». 
nos contrées, ou trouve au Chili 
des Flamands , qui font plus gros 
que nos coqs- d’Inàs , avec des plu- 
mes blanches ic écariates , dont les 
Naturels font divers ornements; ils 
ont les jambes li longues, qu’ils pa(^ 
fent aifément au travers des étangs, 

L’oifeau Enfant, eft ainli nommé 
parce qu’il reflemble à un enfant em- 
mailloté, dont les bras font libres: 
la chair en eft très bonne à manger. 

Les hérons font fi eftimés pour 
, leurs plumes, dont on fait des hou- 
pes , qu’on prétend que chacune de 
ces plumes propres à mettre fur la 
tête , coûtoit autrefois deux réales ; 
mais ces oifeaux font fort rares. 11 y 
en a d’autres , nommés Gafcollos , 
dont les plumes font employées or- 
dinairement pour l’ufage des Sol- 
dats, Les Voyçasdpnt les Indiens^ 

w • • 
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ponioiciu cjuc Je cri prclageoit la 
lîiort, la maladie, ou quelque au- 
tre iiirortune , ont les plumes de 
l’eftomac d’une couleur écarlate 
très -vive , ôc les autres de couleur 
brune. Les Pinguedas n’ont pas le 
co.ps plus gros qu’une amande; ils 
vivent lur les fleurs dont ils fe nour- 
riflènt,&: ils paroiflent un mélange 
d’or poli À. du plus beau verd ; les 
prales ont fur la tête une houpe cou- 
leur d’orange, dont l’éclat efl: auïîî 
vif que celui du feu ;*ils ont la queue 
d’un pied de long , & large de deux 
pouces. Les Condores font d’une 
grofleur étonnante, & blancs com- 
me de l’hermine ; leur peau efttics- 
douce & tiès-chgude , & l’on s’en lert 
pour des gants. Il y a de ces oifeaux 
qui ont juiqu'à dix pieds de large 
d’une aile à l’autre, quand elles font 
étendues. On y trouve aufli beaur 
coup d’autruches , & de faucons de 
diverfes efpeces. 

Ils n’avoient autrefois ni vaches, 
ni chevaux, ni moutons, ni cochons, 
ni chats , ni chiens ordinaires d’au- 
cune efpece, ni chevres , ni ânes, ni 
lapins ;,mais depuis que les Efpa- 
jjnols y ont porté de ces différentes 
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efpeces d’animaux, ils s’y font mul- — - 1 

tipliés excelîivenient par la fertilité ^ ' 

du pays & 1 abondance des pâtura- 
ges; enforte qu’une vache y donne 
affez communément jufqu’à cent cin- 
quante livres de fuif< On y vendoit 
autrefois un cheval mille écus ; mais 
ils en ont à préfent en fi grande quan- 
tité qu’ils en cnvoyent tous les ans 
au Pérou. 

• L’animal lé plus remarquable du ‘'csMomoi:?. 
pays , & dont les Européens n’a** 

Voient aucune connoiflance, cft leur 
mouton , qui par la figure reflemblé 
à un chameau, quoiqu’il ne foit paâ 
fi gros. Les habitants s’en fervoienc 
pour le labourage & pour mettre 
au< voitures .avant qu’ils euiïent les 
bctesd’Furope. Leur levre lupérlcu- 
re efi fendue : iis crachent contre 
ceux qui les tourmentent, & par-* •- 
tout où tombe, leur falive, il fe for- 
me une efpece de galle. Leurs che-* 
vres fauvages refiemblent beaucoup 
à leurs rp^utons ; elles font d’un rou- 
ge clair, fi légères, qu’un cheval né 
peut les fuivre; & il n’efi: pas polliblef 
de les apprivoifer. Elles vont en 
grands tro ipeaux, & on les chafTe 
avec des chiens , qui prennent aifé- 

O ii] 
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.. ment les petits , dont la chair eft exr 

' ciup xni.’ cellente. La chair des vieux, féchéc 
& fumée, eft ce qu’il y a de mieux 

An. dans cette efpece de nourriture ; on 
trouve des pierres de bezoard , dans 
un fac qu’ils ont fous le ventre^ par- 
ticulièrement aux plus vieux. Notre 
Auteur dit qu’il apporta en Italie 
une de ces pierres , qui pefoit trente- 
deux onces, & qui étoit d’une forme 
ovalle aufli parfaite que fi elle avoir 
été travaillée fur le tour. Il donna 
foixante &: dix pièces de huit pour 
cette pierre , à l’Indien qui l’avoir 
trouvée. 

Bel Arbres. Les arbres les plus remarquables ; 
outre ceux que nous avons- en Eu- 
rope , font le canellier , ainfi nommé 
parce que l’écorce relTemble la 
canelle. Le gayac , qui croît dans les 
. Cordillieres , & dont le bois efi: 
• aulli dur & aulTi pefant que du fer : 

on en fait des infufions , très-bonnes 
pour diverfes maladies. Le bols de 
îandal , très- odoriférant , un pré- 
fervatif contre les maladies conta- 
gleufes, & les Prêtres en font ufage 
X quand ils vont vifiter les malades. 
Le maghey dont les feuilles font ex- 
cellentes contre les brûlures : le fruit 
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reffemble aux bayes des Myrtes, & ■ 

le coût en eft délicieux. Le quelu*'^,®^’'^^ 
porte un truit dont on lait une li- 
queur trcs-douce. L’iluigan , que les ' 7 '*' 
Êfpagnols nomment malde, eft de 
la grofl'eur & de la couleur du poi- 
vre , il vient lur un petit arbre , ôc 
l’on en fait une liqueur agréable, ef- 
timée des gens de qualité. Le myrtil- 
la croît fur les montagnes, depuis le 
trente-feptieme degré de latitude, 
lîerrera dit que le fruit de cet arbre 
eft: la nourriture ordinaire des Na- 
turels du pays : il reflemble au rai- 
lin , & l’on en fait un vin , qui fur- 
paflTe en bonté toutes les autres li- 
queurs. Il eft d’une couleur d’or 
éclatante , porte mieux l’eau qu’au- 
cun autre vin , fortifie le cœur , ne 
fatigue jamais l’eftomac , ôt aug- 
mente l’appétit. On en faitaufli d’ex- 
cellent vinaigre. Les cyprès, les cè- 
dres & les chênes du meme pay's, 
fourniftent du bols de la meilleure 
qualité. 

Du continent, notre Auteur pafte 
aux ifles du Chili, dont la première Fernandci , 
eft celle de Juan Fernandez. Celles dccui- 
de Chiloé , fituées à 45 degrés ou 
environ de latitude, forment un'ar- 

Oiv 
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> chipéla^jue de quarante liïes. La na- 

ture du climut y eft telle qu’il y 
pleut prelque pendant toute 1 année; 

An. 1710 eiifone qu’il n’y a que le niaïz , ou 
les autres grains , qui ne demandent 
que peu de foleil qui puiflent y mû- 
rir. La principale nourriture des ha- 
bitants , eft la racine de pap.'S , qui y 
eft plus grofle qu’en tout autre en- 
droit. Ils ont d’excelients coquilla- 
ges , de très-bonne volaille, des co- 
chons , des bceut's & des brebis. 

La capitale du pays , eft la ville de 
Caftro , fiiuéc dansia principale Ifle, 

■ avec une garnilon d’ETpagnols. Il y 
a beaucoup de miel &: de cire , & 
quelques mines d’or (ur la côte. Les 
piincipalcs manufadlurcs font celles 
• d étoffes groilîercs pour les Indiens, 
& l’on y trouve de grands bois de cc- 
dre d’une hauteur prodigieufe , dont 
les planches font un grand commer- 
ce au Chili 5c au Pérou. Les Ifles de 
Conos (ont à 4 y degrés de latitude; 
mais on n’en tire que très-peu de 
chofe , à caufe des pluies excefîîves 
dont elles font fréquemment inon- 
dées. 

T.a Bdie- • La Belle-Ifle, à peu-près fous la 
meme latitude que Valparaifo & 
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Saint Jago a.un très-beau port où Jes - 
vailTeaux peuvent jetter l’ancre à * >• 

• ’ I * --r T Cliap 111»- 

Vingt ou trente braiTes deau. Les ^ 

Efpagnols difent que cette ifle eft 
très-belle , qu’elle produit beaucoup 
d’arbres , qu’on y trouve des fan- 
gliers & d’autres bétes fauves, de 
l’eau excellente , & du poilibn en 
abondance. 

La partie feptentrîonale de l’ifle LaKocfia<. 
de la Mocha, eft balle & unie ; mais 
la partie méridionale eft remplie de 
* rochers. Nous avons vu que les HoL 
landois commandés par Spilbergenv 
y furent très-bien reçus des Naturels 
qui leur fournirent une grande quan- 
tité de provilions, en échange pour 
du drap , des haches , & d’autres inC- 
truments. 

L’ifle de Sainte Marie eft à treize 1 (le de siîia»- 
lieues au fud-oueft de la Conception '' , 

& à trois lieues d’Aranco.. Elle eft 
très-fertile, dans un climat tempéré ,, 
vers le trente feptieme degré de la»- 
.titude, & fort peuplée. Les ifl’s de 
. PedrodeSarmlento, ainli nommées ,, 
parce que cet Olficier les découvrir 
en allant à la pourfuite de François? - 
Drake „ font au nombre de liii t- ,. ü 
cinquante degrés ou environi,.de lia- 

O vi 
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titude; ce qui nous donne lieu de 

croire que ce font les mêmes ifles 
qu on nomme a prêtent les illes au 
An. I7ÎO. d’York, un peu au nord du dé- 
troit de Magellan. 

Befcrîption Cuyo , troHiemc quartier du Chi- 
dcCuyo. eft {]tué de l’autre côté des Cor- 
dillieres, c’efl à-dire à l’eft de ces 
montagnes ; il eft partagé en diffé- 
rentes Provinces, & la température 
en eft totalement différente de celle 
du Chili. L'été y eft exceflivement 
chaud , & les habitants font telle- ' 
ment tourmentés par les punaifcs & 
par les couhns , qu’ils font obligés 
de paffer une partie de l’année dans 
leurs cours & dans leurs jardins. Ils 
ont des éclairs & des tonneres pref- 
que continuels , & font exceflive- 
ment incommodes d’infeétes veni- 
meux. Pour compenfer en quelque 
forte ces défagréments du pays , le 
terrein y eft encore plus fertile, s’il 
eft poflible, qu’au Chili. Les moif. 
fons y font plus riches , les fruits 
plus gros & ae meilleur goût, effet 
naturel d’une plus grande chaleur. 
Ils ont en abondance, les bleds, le 
vin , la viande , ainfi que tous les 
ixuits > toutes les racines tous les 
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herbages de l’Europe , avec des plan- 

tarions très-étendues d’oliviers 
d’amandiers. En hiver , le froid n’y 
eft pas fi dur qu’au Chili, l’airyeil Aa. 1719. 
beaucoup plus ferein , & par conlé- 
quent , la laifon plus tempérée. Ils 
ont une grande quantité de truites 
excellentes , & d’autres poiflbns de 
riviere. Du fruit qu’ils nomment Al- 
garoba , ils font un pain fi fade, que 
les Etrangers ne peuvent en manger. 

Ils envovent auTucuman & dans le 
Paraguai, des figues, des grenades, 
des ponpmes , des pèches feches , des 
raifins, d’excellent vin &de l’huile. 

Ovalle dit que de fon temps , on y 
découvrit de riches mines d’or & 
d’argent , .qu’on jugeoit meilleures 
que celles du Potoh ; qu’en général, 
tout ce qui eft néceffaireà la vie , s’y 
trouve en aulfi grande abondance 
que dans tout autre pays, & que la 
température de l’air y eft très- bonne 
pour la fanté. 
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CHAPITRE XIV* 


Les j^vglois font très-bien repus , Gr 
traités ; ai'ofahl^ ment par le Gouver-- 
jieut pat les Habitants de Guam i\ 
Hefcrip’ton du teiro:r Gr des produc» 
lions de cette Ifle y Le Marquis eji 
en danger par une trombe ; Us arri- 
vent aux ijîts de Rutton ; Us jont 
très bien reçus du U 01 & de toute fa 
Cour-, Ce Prince Viut les tromper 
fans y pouvoir réuffir j Conduite dé» 
jobhgeatiie du Gouverneur de Bata- 
via envers les Conjaines : Us arri- 
vent au Cap de Bonne-Elpérance y 
Leur retour en l urope-, Us jettent 
l'ancre aux dunes ; l onclufort. 


' ' ' " ' T E t 5 de Janvier 1710 , en 
c ap. XIV. I i examinant ce qui le trouvoit de 
^ p.,.n fur le Bachelier . on trouva qu’il 

en pouvoit {<«urnlr riiille livres au. 
f u' Duc , autant à lu Ducheffe, & cinq 
V néiuxAn-cents livres au Marquis : on lui don- 
na en retour, deux barils de farine a. 
un de boeuf & un de porc. Le 28 ». 
le premiex Garde ^trouva qu’on 
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avoit pris du porc , le voleur fut dé- .■■■■• 
couvert, on l’attacha au cabeftan , 
èc chacun des hommes le frappa d’un 
coup de corde de neuf brins. En An.i?!** 
tout autre temps , la punition aurok 
été moins févere ; mais la rigueur 
étoit devenue abfolument néceflaire , 
parce qu’ils n’avoient plus que pour 
trente &un ou trente-deux jours de 
provifions à bord. 

Le iq, de Février, pour donner 
plus de vigueur aux hommes , on 
augmenta la portion de chaque plat 
d’une demi-livre de pain ou de farine 
par jour. Le Capitaine fit écrire aux 
Officiers les noms de leurs Valenti- 
nes (*) èc leur fit boire à chacun du 
punch à la fanté de ces belles. Le 
.17, un os de la mâchoire du Capi*- 
taine Rogers qui étoit demeuré en- 
foncé dans la gorge depuis fa blelTur- 
re, en fut retiré, avec fuccèwce qui 
le mit dans un état beaucoup meil*- 
leur qu’il n’étoit avant. 

Le 10 deMars.ils gagnèrent les 
de Serpana & de Guam; ils jetterent de nac.^df»- 

Guain^ 


( * ■) Oa donne ce nom à uûc amie que fe choiût: 
«hàcun des.Olficieis. 
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l’ancre à douze bralTes d’eau, près de 
la derniere , après avoir vu tous les 
jour des Pirogues qui palToient près 
d’eux avec une vîtelTe étonnante , 
fans qu’on pût en engager aucune à 
s’arrêter & à venir à bord. Il étoit 
abfolument néceflaire de fe procurer 
des provifions fraîches , pour éviter 
la famine , & l’on réfolut , s’il étoit 
polîible , d’attirer à bord quelques 
gens de l’Ifle , & de les retenir pour 
otages , fi le Gouvernement refufoit 
de fournir les vivres dont ils avoient 
befoin. En conféquence ils appelle- 
rent deux Efpagnols, qui vinrent à 
bord , fur ce que les Corfaires leur 
firent entendre qu’ils appartenoient à 
la nouvelle Efpagns. On en retint un 
pour otage , & l’autre fut envoyé à 
terre avec deux interprètes, chargés 
d’une lettre pour le Gouverneur de 
la pla^ , portant qu’ils ne deman- 
doien*autre chofe que la liberté de 
trafiquer paifiblement pour des pro- 
vifions & des rafraîchiflements , qu’ils 
payeroient immédiatement , promet- 
tant au furplus de fe comporter en 
toutes chofes comme amis : mais ils 
menaçoient en cas de refus d’agir ou- 
vertement en ennemis , ce qu’ils deû- 
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roientcependant d’éviter .quoiqu’ils ■ ■■■ ■ 

fulTent fûrs du fuccès. \°ha^vi**‘ 

Le matin du 1 1 , la PinafTe fut en- 
voyée à terre avec un drapeau de 
treve, &les naturels marquèrent aux Onieurfour 
gens beaucoup de cordialité, en leurJ'jgj|jy 
promettant des provilions en abon- 
dànce , fi le Gouverneur en accor- 
doitla permilîîon. Elle fut apportée 
vers midi dans une lettre dont furent 
chargés les deux Interprètes , qui re- 
vinrent aux vaiOeaux accompagnés 
de trois Efpagnols, lefqnels aflurerent 
les Corfaires que le Gouverneuf 
étoit difpofé à leur faire donner tout 
ce qui leur feroit néceflaire. On en- 
voya au(îi-rôt une réponfe très-po- 
lie à Son Excellence , pour lui faire 
les remerciments, au nom des qua- • 
tre vaifleaux , & elle fut fignée de 
tous les Capitaines. 

Le 13 , chaque vailTeau reçut des 
limons, des oranges, des cocos , & 
d’autres ralFraîchilTements , avec un 
boeuf pour chacun : on donna un re- 
pas à bord du Bachelier pour traiter 
les Efpagnols ; les Officiers de tous 
les vaiHeaux y affiftorent , même le 
Capitaine Rogers , quoiqu’on fût 
obligé de le hiller fur une ehaife , 
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^ * tant pour monter que pour def- 

cendre. 

• - Le ils defcendlrent à terre; 

An. 1710. 5^ fe rendirent à la maifon du Gou-^ 
Ils dtfcen-.yerneur , fur l’invitation qui leur err 

€ciu 4 ccfic, r r • Tl r j 

tut laite. Ils y turent reçus par deux 
eents hommes fous les armes , & par 
tous les principaux Habitants d® 
rifle. On leur fervit foixante plats 
différents , & à leur départ ils nrent 
préfent à Son Excellence de deux 
Negres revêtus de belles livrées , de 
vingt verges de drap écarlate, & de 
fix pièces de beau Cambrai. 

Le 17, Rogers reçut fa part des , 
provilions , conliftant en foixante 
cochons , quatre-vingt-dix-neuf vo- 
lailles , vingt - quatre boifleaux de 
• bled d’Inde , quatorze facs de riz , 
quarante-quatre corbeilles de Yams 
& huit cents noix de cocos. Le len- 
demain ils reçurent quelques bœufs 
en vie , qui étoient alfez maigres : 
ils remercièrent par écrit le Gouver- 
neur de fes politelTes ; payèrent gé- 
néreufement tout ce qu’on leur avoir 
apporté , & mirent à la voile le 2 1 , 
Avant de rapporter la fuite de leuf 
' voyage , nous allons donner une' 

courte defcripdon du terroir , de» 
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produdions ôt de la lituation de ■ '■ '■■■ m 
l’iflede Guam. '^hap.Yiv' 

Cette Ifle a environ quarante lieues ‘ 
de tour : l'ancrage eft dans la partie 
occidentale , où l’on trouve une 
grande anfe vers le milieu , avec plu- Guam, 
fieurs maifons bâties dans le goût Et 
pagnol , & tout ce qui eft ncceftaire 
pour le vaifleau d’Acapulco , d’au- 
tant que cet établilTement eft fait 
pour lui fournir les raffraîchifte- 
ments dont il a befoin quand il re- 
tourne à ?4anille. Il y a environ trois 
cents Efpagnols , tant dan? cette ifle 
'que dans celles qui en font voifines , 

& la plus grande partie des Naturels 
ontembrafTc leurReligion.il y avoit 
alors huit Religieux , dont lix te- 
noienr des écoles outre leurs fonc- 


tions eccléflaftlques. Il y a d’autres , 
écoles tenues par des Mulâtres & des 
Ind ens qui ont apris la langue Efpa- 
gnole» que tous les Naturels enten- 
dent. Il y a une fuite d’Ifles depuis 
celles de Guam jufqu’au Japon , & 
plulieurs ont de l’or en aflez grande ^ 
quantité. 

L’ifle de Guam produit de très- rrocfit^îon* 
bonnes oranges , des li irions , des ci- 
Irons, du mufc & des melons d’eau. 
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qu’on y a apportés originairement 
d’Efpagne; Les orangers particuliè- 
rement y viennent très-bien. Cette 
Ifle eft remplie de collines , de Va- 
lons , & des courants de très-bonne 
eau. On y trouve une grande quan- 
tité de bœufs , mais petits , maigres , 
& ordinairement blancs. L’indigo 
fauvage y croit en fi grande abon- 
dance , que li ceux qui l’habitent 
étoient induftrieux, & s’ils avoient 
des chaudières pour le préparer, ils en 
tireroient un grand avantage : mais 
comme il n’ont pas ces commodités , 
ô^u’ils font hors de la route du 
c^merce.ils n’en font aucun ufage. 
Ils ne s'occupent que de ce qui peut 
fervir à leur fubfiftance aduelle , & 
font contents de la trouver avec fa- 
cilité. Ils fe fervent fi peu d’argent , 
i: il y en a chez eux en fi petite 
quantité , qu’ils ne purent trouver 
mille piaftres pour acheter différents 
effets que le Capitaine Rogers con- 
fentoit à leur vendre. 

Ils ont environ deux cents Sol- 
dats qui reçoivent leur paye de Ma- 
nille, par un petit vaiffeau qui en 
vient une fois par an. Ce bâtiment 
leur^ apporte des étoffes , du fucre 


i 
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du riz & des liqueurs , qu’ils payent - ■ ■ 

de l'argent qu’ils reçoivent; enlbrte 
que le vauleau en remporte la plus ' « 
grande partie , ce qui les a décerini- a*. 171». 
nés depuis quelque-tqmps à femer 
du riz dans les vallées , & à faire quel- 
ques autres améliorations. Les co- 
chons y font en grand nombre , & 
me Heurs qu'en aucun autre pays du 
monde, parce qu’ils fe nourriflentde 
cocos & de fruit à pain qui eft très- 
commun dans rifle, SI les Efpagnols 
étoient plus aéHfs , ils trouveroienc 
aifément tout ce qui leur feroit né- 
ceflaire pour rendre la vie agréable. 

Ce fruit à pain eft la produdion la 
plus remarquable de l’Ifle : il eft aufli 
' gros qu’une orange , à laquelle il ref»* 
femble beaucoup, mais il devient trois 
fois plus gros quand il parvient à fa 
parfaite maturité. On en trouve en 
plulîeurs autres endroits voifins de 
l’équateur dans les Indes orientales. 

Les feuilles font prefque aufli larges 
que celles du figuier, & ont la forme 
à peu près femblable j mais elles font 
de couleur brune. 

Le vent fouffle conftamment au 
fud-oueft , excepté pendant les mon- 
çons occidentales , qui durent de- 
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0 — puis le milieu de Juin jufqu’au mU] 

chap XIV ’ mois d’Août. 

• Le Gouverneur demeure dans la 
partie feptentrionale de l’Ifle , où il 
y a un couvent & un petit village , 
qui eft la principale habitation des 
Efpagnols. Ils fe marient avec les 
filles des Naturels , & il n’y a pas plus 
de quatre femmes Efpagnoles dans 
toute risle. 

ücs Habi- Les Indiens font grands & forts.Ieur 
couleur eft olive foncé : ils vont en- 
tièrement nuds , à l’exception d’un 
linge aux endroits néceffaires : les 
femmes portent au(Tî une efpece de 
petit jupon. Les hommes font adroits 
a lancer • des mottes d'argile de 
l’orme ovale , qui deviennent aufït 
dures que du marbre quand elles font 
bien féchées au feu. Ils font fi experts 
à tirer au but, qu’il eft: très-rare qu’ils 
le manquent , & les Efpagnols di- 
fent aufli qu’ils lancent leurs frondes 
avec tant de force , qu’ils peuvent 
tuer un homme à une diftance confi- 
dérable. Ils n’ont point d’autres ar- 
mes que ces frondes, avec un bâton 
ou lance du bois le plus dur qui fait 
dansl’Ifte. 

Le Gouvernc-u: fit prélent au Ca- 
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pitaine Rogers d’une de leurs Pyro* 

gucs , Si les Epagnols lui dirent quel- 
le lailoit vingt lieues par heure : mais 
Je Capitaine jugea qu’elle pourroit 
faire vingt milles dans cet elpace de 
temps , ôc en elïet elle palToit les 
Vailleaux Anglois avec la viteflb 
d’un oileau qui vole. 

Ces Pyrogues ont environ trente Des pyr*-; 
pieds de long , deux de large , & trois 
de protondeur. Elles ne portent . 
qu'un mât placé au milieu , avec une 
voile de natte faite en forme de voile 
de Mizène. La ver, 4 :ue eft à la moitié 
du mât , 6^\y a un homme placé à 
chaque bout de la Pyrogue , avec 
un pagaye à la main pour la con- 
duire ; enforte que quand ils veulent 
révirer, ils n’ont pas betoin de tour- 
ner la Pyrogue pour recevoir le vent 
dans la partie oppofée, & ils ne tout 
que changer la voile , puifque la pou- 
pe & la proue ont la n éme forme. 

Ces bâtiments font li étroits , qu’ils 
ne pourroient porteqdes voiles , s’ils 
n’avoient des loliveuiix du côté op- 
pofé au vent , attachés à un gros 
bloc fait comme une chaloupe ; mais 
qui n’a que moitié de la longueur de 
la Pyrogue , & qui lui eft contigu, 
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<■ ■' Ces follves font couvertes de plan- 

• ^Lp^xiv’ élevées au niveau du bord de la 
Pyrogue , & c’eft où l’on met les 
An. 1710. jnarchandifes & les PalTagers. Ces 
petits bâtiments renverfent fouvent 
quand le vent foiiffle'avec un peu de 
force du côté du bloc dont nous ve- 
nons de parler. 

le Marquis Le 14 d’ Avril , les Anglois étant 

eft en^dan»^ 20 degrés de latitude feptenirio- 
gct, , O . c r ' 

nale ou environ , le trouvèrent li voi- 

fins de deux trombes, que l’une fut 
prête à tomber fur le Marquis , mais 
elle fut heureufement rompue par 
deux coups tirés à propo^de la Du- 
chefle. Le 23 , le Marquis , & le 
Bachelier furent endommagés dans 
leurs manoeuvres par un violent ou- 
ragan qui duroit depuis quatre ou 
çinq jours : & comme ces deux bâti- 
ments étoient mauvais voiliers , ils 
retardoient les autres navires ; la fa>- 
tigue augmentoit de jour en jour 
dans l’équipage du Duc , qui travail- 
loit continuellement à la pompe à 
caufe d’une fente qui s’étoit faite , 8 g. 
qu’on n’avoit. pu réparer, 
lis «ttirent Après avoir fuivi la côte pendant 
à l'iflc de quelques jours , le long des rivages 
^utton. (ians la Nouvelle Guinée , à 
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vue de plufieurs Ifles , ils arrivèrent ■■■ ■ 
à celles de Button le dç Mai, Le ch»p.*xiv. 
Duc & la Ducheiïe y envoyèrent 
chacun leur Pinafle , qui revinrent 
en peu de temps chargées de cocos, 

& rapportèrent que 'les Habitants, 
qui parloient la la'ngue Malayenne 
étoient très-polis & recevoient bien 
les étrangers. Les vaifleaux cherchè- 
rent inutilement un terrein propre à 
jetter l’ancre , & quoique leur beau- 
pré touchât prefque le rivage , ils ne 
trouvèrent point de fonds. Plufieurt 
canots les abordèrent chargés de vo-: 

Jailles , de bled-d’inde , de cocos , de 
Citrouilles , & d’autres provifions , 
qu’ils échangèrent avec les gens d’é- 
quipage. Rogers en envoya quelques- . 
uns à terre dans la Gabarre & dans la 
PinalTe ; ils furent très-bien reçus du 
Roi & de la NoblelTè, qui leur pro-r 
mirent un ample fecours de tout ce 
qui leur étoit nécelTaire. Non-feule- 
ment les Seigneurs de la Cour, mais 
Sa Majefté Indienne , elle -même, 
étoient entièrement nuds , à l’excep- 
tion d’un voile léger qui leur formoit 
une ceinture , & couvroit aufli les 
parties poftérieures. Après avoir 
palTé pluiieurs pointes de terre , eu 
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Découvertes 
jettant la fonde pendant trois ou 
quatre jours, ils trouvèrent enfin un 
ancrage depuis trente jufqu’à qua- 
rante brafles de profondeur, à la la- 
titude de y degrés 41 minutes , où 
le Duc & la DuchelTe s’amarrèrent. 
Peu de temps après , la chaloupe du 
Duc amena quelques Malayens dans 
un canot que les gens avoient enga- 
gés à les fuivre à force de préfents : 
mais on ne put en retirer aucun avan- 
tage , parce que perfonnes de ceux 
qui étoient à bord des deux vaifTeaux 
ne pouvoir difcourir avec eux. Le 
Capitaine Dover avoir un Interprète, 
mais il refufa de le prêter , malgré le 
befoin qu’on en avoit. Ces Ind ens 
ne voulurent pas aller à bord du Ba- 
chelier, qui fe trouva alors expofé à 
quelque péril fur les bas fonds. En 
quittant le Duc , ils montrèrent delà 
main la terre qui étoit au nord , en 
prononçant Botoo. 

Le Capitaine Dampier dit qu’il 
avoit déjà paffé par le détroit de Bou- 
ton , & il parle dans fes voyages d’une 
Ville au iud de ce détroit , où un 
Roi faifoit fa réfidence ; cependant 
il parut alors qu’il n’en avoit con- 
noiflance que fur le récit qu’on lui 

en 
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ien avoir fait. Le rivage près de cette - 

.Ville , environ à fix lieues au nord , ^ ’ 

parut propre pour le radoub , Sc le 
Capitaine Rogers vouloit y conduire ^u. 171** 
ie Duc pour en faire boucher les 
ouvertures ; mais comme il vit qu’u- 
ne feule pompe fuffifoit alors pour ea 
épuifer l’eau , il jugea qu’ils ne dé- 
voient pas s’arrêter & perdre du 
temps. 

Le 29 de Mai , on convint d’en- ^ 

voyer le Capitaine Dampier , avec fournit det 
M. Vanbrugh , M. Connely, & rin-P'o''‘ûüni, 
terprcte , par forme de députation 
vers le Roi, pour lui demander des 
raffraîchilïements , avec offre de lui 
en donner le payement. Ils furent 
très-bien reçus de ce Prince ; il pa- 
rut très'fatisfait de ce qu’on lui fit 
voir pour échantillon des marchan- 
difes qu’on lui donneroit en échan- 
ge , & il reçut avec le plus grand 
plaifir une Mitre d’Evêque qu’on lui 
envoya pour préfcnt. Les Habitants 
commencèrent à venir à bord avec 
des cocos , des volailles , du bled, Sc 
toutes fortes de raffraîchilTements. 

Le premier de JuitHes Anglois fi- 
rent du bois & de l’eau, & la PinalTe 
tevint de la Ville, fans pouvoir rcn4 
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538 Dé couvertes- 
_ ■ — — tire un compte bien net de ce que 
it O G E R s , tiii(oicnt les Officiers ; mais le Capi- 
^ tame Dampicr lecouina bien-toc a 
Aft. 1710. bord avecune petite quantité de pro- 
vilîoi.s dont le Koi lailoit prélent 
aux Commandants. 

Le Capitaine Rogers étoit mé- 
content des retards de ce Prin- 
ce , qui avoir amené une gran- 
de quantité de provilîons , & vou- 
loir les vendre un prix excefltf, 
en retenant M. Vanbrugh jufqu à ce 
qu’on eût confenti à (es demandes; 
mais il lut obligé de le renvoyer , 
autrement Rogers auroit mis en pri- 
fon fon Interpiéte qui étoit un Por- 
ta i;ais, fi néceli'aire au Roi pour les 
affaires du commerce, qu’il ne pou- 
voir s’en palier. Cependant M. Van- 
brugh & lui fe réparèrent bons amis ; 
mais on ne le put engager à donner 
un Pilote pour pafl'er le détroit , 
quoiqu’on lui fît des propofitions 
très-avanrageufes , &: il refufaaulîî de 
diminuer le prix des provifions. Les 
Anglois s’en inquiétèrent peu , d'au- 
tant que depuis trois femaines les 
gens de la cai#^agne leur avoient 
fourni, à un prix plus raifonnablei 
tout ce qui leur étoit nccelTaire, 
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Pendant qu’ils étoient dans cette 
Ifle , on eut le bonheur de découvrir 
une mutinerie très-dangereufe , qui 
avoir paOTé du Duc à la Duchede, & 
dans laquelle meme étoient entrés 
plulieurs Officiers. Les fuites en au- 
roient pu devenir funeftes pour toute 
la réuffite du voyage : mais les chefs 
furent mis alix fers, & on les parta- 
gea à bord des différents vaiffeaux. 

Le S de Juin , ils levèrent l’ancre, 
& le lendemain ils rencontrèrent un 
vaiffeau Hollandois chargé pour 
Macaffar, où cette Nation a un éta- 
bliffement dans la paifte méridionale 
des Célebes. Le Maître , qui étoit 
Malayen , promit non-feulement de 
les conduire pour paffer le détroit , 
mais encore de les mener à Batavia 
pour une légère récompenfe , à con- 
dition que les Hollandois n’en fe» 
roient pas inftruits. Les Capitaine» 
y confentirent avec joie, & trouvè- 
rent que cette propolition leur étoit 
très-avantageufe , d’autant qu’elle les 
mettroit en état d’éviter les bas-fonds 
de Brill & de Bunker, ainfî que plu- 
fîeurs autres très - dangereux , dont 
les Pilotes Hollandais connoiffent 
le canal mieux que les Marins des 
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autres Nations. Le i j , ils virent utr 
'grand nombre de barques de pé- 
cheurs , qui fe tinrent toujours éloi- 
a«.x 7«°- gnées : & ils palTerent à cinq lieues 
de la haute terre de Japara , fur la 
côte de Java qu’ils laiflérent à l’oueft. 
Le 17, ils rencontrèrent un Navire 
Hollandois de lix cents tonneaux & 
de cinquante canons, ç^'i leur con- 
firma la mort du Prince George de 
Dannemarck, Ôc la continuation de 
la guerre en Europe. Le 20 , ils en- 
trèrent dans la rade de Batavia , & 
jetterent l’ancre à fix ou fept brades 
de profondeui^ au milieu de plus de 
Trente vaiffeaux. Le 22 , les Com- 
mandants fe rendirent auprès . du 
' Gouverneur ; il examina & approuva 

leurs commiflions d’Armateurs par- 
ticuliers , & promit de leur donner , 
comme à des amis , tous les fecours 
qui feroient en fon pouvoir i mais 
il ne tint pas exaéfement fa parole , 
& ils furent très long-temps'avant de 
pouvoir obtenir un vaifTeau pour 
carener. Quand il leur eut été accor- 
dé, ils palTerent le 23 de Juillet à 
• rifle de Horn : mais on leur fit payer 

les provifions à un prix excelÏÏf ; 
& quand ils vouloient obtenir une 
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Audience du Gouverneur , dont'iJs ■ 
avoient fouvent befoin , ce n’étoit ^ ° ® * 

qu’avec les plus grandes difficultés , 

& en payant chèrement les Gardes *7»«i 
ou le Secrétaire, encore n’y réuffif^ 
foient-ils pas<oujours.L’Auteur An- * 
glois remarque à cet occafion , qu’il 
en eft de meme dans prefque tous les 
établiffements Hollandois , où les 
vaiHeauxde fa Nation font reçus avec 
une apparence d’amitié , pendant 
qu’on les traite fous main en enne- 
mis réels. 

Comme l’ifle de Horn étoit très- 
incommode pour carener , les Com- çu». 
mandants demandèrent au Gouver- 
neur la permiffion de le faire à Un- 
reft , où vont les vailTeaux Hollan- 
dois qui en ont befoin; mais il ne 
leur fut pas polîîble de l'obtenir , 
non plus que le fecours des Char- 
pentiers de la même Nation , & *ls 
furent obligés de fe fervir de huit ou 
dix Calfateurs Malayens, 

Pour mettre le comble aux défa- 
gréments qu’on leur fit éprouver, 
le Sabandar, principal Officier delà 
Douane, pour les affaires des Etran- 
gers , & qui étoit parent du Gouver- 
neur , déclara à Rogers & à fes Con- 

Piij 
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fors , que fi quelque Hollandoîs 
aclietoit le Marquis , dont on avoit 
rélblu de fe défaire, il feroit obligé 
de le brûler ou de le démembrer. Il 
ajouta que cette réfolution prife par 
le Gouverneur & par le.Confcil étoit 
irrévocable , enforte qu on fut obli- 
gé de vendre ce bâtiment au pre- 
mier Anglois qui fe préfenta. Ce fut 
le Capitaine Jean Opey.de Lon- 
dres, qui commandoit la Frégate le 
Houx : il acheta ce Bâtiment cinq 
cents foixante & quinze rixdalles 
Hollandoifes, ce qui étoit beaucoup 
au-deflbus de fa valeur. 

Le Capitaine Rogers ne rétablit 
fa famé que très-lentement à Bata- 
via : pendant le féjour qu’il y fit , 
on lui tira de la joue une grofie balle 
de moufquet que le Chirurgien avoit 
prife jufqu’alors pour une partie de 
î’oS de la mâchoire qu’il avoit eue 
fracaflée ; on lui ôta aufii plufieurs 
efquilles du pied & du talon. Plu- 
ficurs hommes moururent de flux de 
fang , occafionnés par les eaux de 
cette Ifle ; cepenaent ils en cor- 
rigeoient lamauvaife qualité parl’A- 
rack qui ne leur coûtoit qu’environ 
deux fols la pinte , & par le lucj.g , 
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dont ils ne payoient la livre que le 
méœe prix. 

Le 12 d’Odobre , après s’être 
munis de provilions, les équipages 
des vaiHeaux étant complétés , les 
Orficiers & les hommes, fournis de 
ce qui leur étoit le plus néceflaire, 
en conféquence d’un comité de trois 
bâtiments qui régla l’argent qu’il 
convenoît de leur donner , ils mirent 
^ à la voile pour le Cap de Bonne- 
Efpérance, & profitèrent d’un vent 
de terre , qui leur étoit favorable. Le 
1 7 Oétobre , ils firent du bols & de 
l’eau à la tête de Java , dans l’ifle du 
Prince, & en continuant leur voya- 
ge, ils arrivèrent le 28 de Décem- 
bre dans le port du Cap , & faluerent 
de neuf canons les Hollandois , qui 
leur rendirent le falut avec fept. lis 
y attendirent jufqu’au commence- 
ment d’Avril 1711 le convoi d’une 
flotte Hollandoife , chargée pour 
l’Europe, quoique le Capitaine Ro- 
gers s’oppofât fortement à ce retard. 
Il jugeoit qu’il feroit plus avanta- 
geux d’al'.er avec un ou deux vaif- 
• féaux au Brefil , où l’on fe déferoit 
des denrées le moins propres à être 
gardées , & de revenir enfuite à Brif- 
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toi par le canal feptentrionaî : mais 
le plus grand nombre des voix dans 
le comité, fiit d’un avis contraire. Il 
y avoir au Duc une fente très incom- 
mode, qu’ilétoit prefque impoflible do 
boucher fans lecarener;mais le Capi- 
taineCourtney,& plufieurs autres Of- 
ficiers s’y oppoferent; enforte que 
Rogers fut obligé de fe mettre ei> 
mer dans un état très-facheux. Le ^ 
d’Avril , l’Amiral Hollandois mic • 
pavillon bleu , & bailTa la voile de 
mifaine pour lignai du départ : il 
«‘arrêta à l’ifle des Penguins, où il fut 
fuivi de tousjes VailTeaux. Le len- 
demain, la flotte , compofée de fepc 
vaifleaux Hollandois & de neuf An- 
glois , mit à la voile de l’ifle des Pen- 
guins , avec un bon vent du fud-fud- 
eft. Pendant tout le voyage depuis 
le Cap iufqu’en Hollande , la plus 
exaéèe difcipline fut obfervée fur la- 
flotte , & l’on marqua le plus grand 
refped pour l’Amiral Hollandois, 
quoiqu’il ne commandât qu’un vaif- 
feau Marchand d’une Compagnie, 
Rogers ne nous en a pas confervé le 
nom , il remarque feulement qu’it • 
étoit homme de mérite, de très-bon 
(oeur , & qui avoir beaucoup d’égards 
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pour les vaifleaux Anglois qui ai- 
ïoient avec lui. Il en régaloit (ou- ® ® 
vent les Officiers à bord de fon bâ- 
timCiTt , & perruettoit à la prife le An. 1711. 
Bachelier de le mettre à la tête deja 
flotte pendant la nuit , pour qu’elle 
pût fuivre les autres , parce qu'elle 
étoit péfante à la voile. Le 25 de 
Juillet, ils arrivèrent au Texel : les 
Hollandois firent une décharge gé- 
nérale , 5 c les Anglois faluerent le 
Chef d’Efcadre , & le Pavillon de 
plufieurs voléef. 

Le 24 , après le dîné, le Capitaine conduiioaî 
Rogers fe rendit à Amfterdam, ou 
il acheta quelques provifions nécef- 
faires pour fon vaiffisau ; & le premier 
d’Août il débarqua les hommes qu’il 
avoir pris à Batavia & au Cap. Il 
trouva à Amfterdam M, Holledge , 

& quelques-uns des Intéreflés , qui 
.lui demandèrent un extrait de (on 
voyage, qui fut attefté par ferment 
pardevant un Notaire , crainte que 
la Compagnie Angloife des Indes 
Orientales ne prétendît que les Ar- 
mateurs avoient empiété fur f«s 
droits , en touchant à quelqu’un de 
fes établilTemcnts. 

Tout étant ainli mis en réglé, ils 

Pv 
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, levèrent l’ancre du Texel le 22 de 

Septembre, & le premier d’Otflobre , 

XIV» • . ... -|-^ ^ • I ^ 

ils mouillèrent aux Dunes, ou ils tu- 
An. 1711. rent vHités par quelques-uns des In- 
téreiïcs.Le 14, ils arrivèrent à ErifF, 
Ott ils commencèrent à décharger 
leurs cargaifons , dans refpérance de^ 
jouirbien tôt en Angleterre des fruits 
d’un voyage auiïi dangereux & aulli 
bien conduit. 
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F 0 Y A G E * 

Dans rAmérique Méridionale , 
par Dom George Juan, 6c 
Dom Antonio de Ulloa, 


C H A P %T R E I. 

AInti fde ce ; Avantages de cetta 
Relation ; Lfs kjpa^ro's s'embar’ '■ 
plient , Çr arrivent à Cartnaç^cne^ 

Situation avanta^eufe de cette ville ; 

Invafions quelle a Joufflrtes ; Oti 
ch'} lige deux fois L'entrée de la baie ; 

Du fort Saint Lazare ; Bâtiments 
de Carthagene ; Des ligli es Çy des 
• Couvent S' titendue de la Juri,'diBion; 

Des différentes caftes d'habitants j - 
Des N. grès ; Habillement des hom- 
mes , des femmes Gr des Aiulâtres. — ' ' ■ 

U t . O A. , 

L e Voya'^e dont nous allons don- 
ner l’extrait , cft re:^ardé , avec 
laifon , comme un des plus a^rrca- 

voyage, 
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^ blés , des plus intéreflants , & des plus: 
> authentiques qui ait jamais paradans 
aucune langue. Il lut entrepris par 
• les. ordres du Roi d’Efpagne Philip- 
pe V , qui en fit publier la Relation 
a Madrid. Le principal objet qu’oir 
fè propofa en l’entreprenaiit , fut de 
mefurer la longueur d’un degra 
du méridien près de l’équa- 
teur , pour déterminer la vraie figure: 
de la terre. Le Roi de France , 
Louis XV , demanda au Monarque 
Efpagnol la peq^lron. d’envoyer 
quelques Membres de l’Académie 
Royale des Sciences de Paris , àL 
Quito, dont la fituation eft voifine 
de l’équateur , pour y faire les obfer- 
vations qui pouvoient conduire à la 
réfolution d’un problème fi impor- 
tant pour les Sciences en général , 5 c 
pour la Géographie & la Navigation 
en particulier. Le Roi d’Efpagne , 
perfuadé de la candeur de cette de- 
mande , voulut concourir à un pro- 
jet aufli digne d’immortalifer le ré- 
gné du Monarque fous les aufpices- 
duquel il avoit été formé ; non-feu- 
lem.cnt il permit que les Mathéma- 
ticiens-François fe rendifient à Qui- 
to- , mais il donna ordre à- Dom 
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George Juan , & àDom Antonio de — . mâ 

Ulloa, Lieutenants des vaiileaux Ef- 
pagnols & habiles Aftronomes, d’ac- 
compagner les Académiciens , & de 
les aider dans une entreprilé auUi 
utile, &auOi difficile à bien exécuter. 

On voit , par ce que nous venons 
de dire , que les hommes employés A^mtagcs 
dans ce voyage etoient des gens i,tio„furceU 
refpedables (dillingués par leur état, lesaesaune* 
par leur fcience, par leur candeur , 

& par leur intégrité. Ce voyage n’é- 
toit pas dû au hafard , mais à leur 
propre choix ; foutenus par l’autori- 
té , ils partirent avec une approba- 
tion générale , parce qu’otr favoit 
qu’ils étoient très capables defuivre 
les vues qu’on avoit eues en les en- 
voyant. Audi remplirent-üs tout ce . 
qu’on attendoit de leurs foins , avec 
autant d’exaélitude que de fidélité , 

& à leur retour ils en publièrent une 
Relation , qu’on lit avec d’autant 
pdus de fatisfadion , qu’on fait qu'elle 
a la vérité pour bafe. Cette Rela- 
tion eft très-méthodique , fort dé- 
taillée, & auffi claire qu’inftrudive. 

Elle a de plus l’avantage inefiimaWe 
de remplir parfaitement fon objet,. 
ic de mettre en état de reconnotcre 


-0jnjtj>«i by Coogic j 


'3;'o Découvertes 
Il I I il .. les errreurs ou la partialité de plu- 
Ullo a, (Jeuj-g auties Auteurs qui ont écrit 
prcceuemment. 

An.i7î-5« LesEipagnols s’embarquèrent à Ca- 
les Eipa- dix le 26 de Mai i73 5';mais le vent 

turent obligés de 
a.ruci.t à jetter l’ancre environ à une demi- 
Caithaücnc. de Las Pueicas , où ils demeu- 
rèrent iüfqu’au 28. Alors le temps 
étant devenu très-beau , & le vent 
s’étant tourné nord , ils remirent à la 
voile, & continuant leur cours , fans 
qu’il leur arrivât rien de remarqua- 
ble , ils jetterent l’ancre dans la baie 
de Carthagene le 51 de Juillet. 

La ville de Carthagene ell lituéeà 
T O degrés 25* minutes a8 fécondés 
& demie de latitude feptentrionale, à 
282 degrés 28 minutes 36 fécondés 
de longitude du méridien de Paris , 
& à 301 degrés 15) minutes 36 fé- 
condés du méridien du PicdeTé- 
neriHe, luivant les obfervations des 
Altronomes Efpagnols. Ils trouvè- 
rent auiïi après pluliears expériences 
réitérées , que la variation de la 
Boufible étoiPde 8 degrés à l’ert:. 

Cote oaie &c ce pays furent dé- 
, ©écoiiverte couvers en iy02 , par Rodrigue^ 
Recette biic. jjg Lailidas i en IJ04 , Jean 
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de la Cofa & Chriftophe Guerra en- ■ - 
trerent en guerre contre les habitants 
Indiens. Ils trouvèrent plus de rélif- 
tance qu’ils n’en avoieTit attendu; 
parce que ces Indiens étoient un peu- 
ple guerrier . & que la valeur leur 
étoit fi naturelle , que les tem- 
mes memes partageoient volontaire- 
ment les fatigues &c les dangers de 
la guerre. Leurs armes ordinaires 
étoient les fléchés , qu’ils empoifon- 
noient avec le lue de certaines her- 
bes qui en rendoient mortelles les 
plus légères blelfures. Quelques an- 
nées après , Alonzo d’Ojeda , défi- 
cendit dans le meme pavs , accom- 
pagné de Jean de la Cofa*, Ton pre- 
mier Pilote, 5c d’Americ Veipuce , 
fameux Géographe de ce liccle: mais 
ils n’eurent pas plus de fuccès que les 
premiers , quoiqu’ils rencont raflent 
les Indiens aflez fréquemment. Gré- 
gorio Hernandez de Oviedo ne fut 
pas plus heureux. Enfin la conquête 
de ce pays fut faite par Dom Pedro 
de Heredia , qui après avoir rempor- 
té plufieurs vidpires furies Naturels, 
fonda Carthagene en l’année i y 3 situation 
La fituation avantageufe de cette 
[Ville , l’étendue & la fureté de 
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— — i — baie , & fa polition favorable pour 
le commerce du continent méridio- 
nal , contribuèrent beaucoup à y 
Àni7 3S’ former promptement un établiffe- 
ment. Les mêmes raifons engagèrent 
les Efpagnols à l’augmenter , & à le 
bien mettre en état de défenfe ; en- 
forte qu’elle devint en peu de temps 
la plus fameufe de leurs Colonies , 
bc l'entrepôt de toutes les autres r 
mais ces avantages attirererit aulîi 
contr’elle les hollilitcs des -étran- 
gers , animés par la foit des richefles , 
ou par l’importance delà place meme 
qui a été pnfe & pillée plufieurs 
fois. 

invafion» La prernierc invalion qu’elle fouf- 

temps après fa fon- 
dation. Ce fut en l’année ou 

. quelques avanturiers françois y furent 

conduits par un Pilote Coife, qui y 
avoit palïé quelque temps , & qui les 
inftruifit de la fituation de la Place ^ 
des chemins qui y conduifoient , & 
de plufreurs autres particularités nc- 
ceflaires à fa voir pour réulPr d’.ns 
leurs entreprifes. Le fécond ennemi 
qui l’attaqua fut François Drake , 
qu’on anpelloit le deO:r!.i<^eur des 
nouvelles conquêtes ; il en fit le pii- 


J 
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lage , & y mit le feu , ce qui réduifit 
en cendres plut de la moitié de la 
Ville ; la deftruâion totale étoit in- 
évitable fi les habitants ne fuffent 
convenus de payer pour rançon 
cent vingt mille ducats d’argent. 

Elle fut prife la troifieme fois en 
l5p7 , pat les François , fous les 
ordres de M. de Pointis , qui parut 
devant la place avec un fort arme- 
ment , compofé en grande partie de 
Filibuftiers, qui «e valoient guère 
mieux que des Py rates ; mais comme 
ils étoient Sujets du Roi de France, 
ils furent protégés en cette occafion. 
Après avoir forcé le Fort de Boca- 
Chica , à fe rendre , ce qui leur don- 
na l’entrée libre du Port , M. de 
Pointis fit débarquer fes Troupes , & 
artiégea le Fort Saint-Lazare, dont 
la prife fut fuivie de la reddition de 
la Ville , que la capitulation ne put 
garantir de l’avarice des Filibuftiers, 
qui en firent le pillage. 

Cette Place fut conquife avec tant 
de facilité par les François , que 
beaucoup de perfonnes foupçonne- 
rent une correfpondance particuliè- 
re entre le Gouverneur & M. de Poin- 
tis. Ce foupçon fut fortement aug;-; 
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mente (ur ce qu il s’eiybarqua à bord 
de l’Efcadre liançoile , avec tous fes 
trélors & les eiiets , dont aucun ne 
foutiVit de la calamité générale. 

Cette Ville eft fituée dans une IHe 
fablonneule , qui torme* un étroit paf- 
fage du côté du fud-oueft , ce qui ou- 
vre ia communication avec la partie 
nommée Tierra-Boniba jufqu’à Bo- 
ca-Chica. La langue de terre qui les 
joint préientement étoit autrelois 
l’entrée de la baie ; mais quand elle 
fut termée par les ordres de la Cour 
de Madrid , il ne refia d’autre palTa- 
ge que celui de Boca-Chica. On a 
encore fermé cette entrée depuis la 
derniere entreprife des Anglois en 
II741 , parce que s’étant rendus maî- 
tres des Forts qui la défendoient , ils 
s’introduifirent dans^la bqie pour 
s’emparer de la Ville ; cependant ils 
manquèrent leur entreprife, & furent 
obligés de fe retirer avec une perte 
conlidérabîe. Cette attaque déter- 
mina la Cour d’Elpagne à envoyer 
de nouveaux ordres pour r’ouvrir 
l’ancien pafïage ; & depuis ce temps 
il ei'r Je leul par où les vaifTeaux en- 
trent dans la baie. Du côté du nord 
il y a li peu de terre , qu’avant 1^ 
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' muraille , on ne trouve que trente- 
cinq brafles de largeur d’une mer à 
l’autre : mais enfuite le terrein s’é- 
largit , & forme une autre Ifle de ce 
côté ; de façon , qu à l’exception de 
ces deux pafiages qui font très- 
étrois , toute la Ville eft entourée de 
la mer. Du côté de l’eft, la commu- 
nication d’une terre à l’autre fe fait 
par un pont de bois. Les fortifica- 
tions, tant de la Ville que des Faux- 
' bourgs, font conftruites à la moder- 
ne, & revêtues de pierres de taille. 
En temps de paix, la garnifon eft de 
dix compagnies de troupes réglées, 
dont chacune contient foLxante de 
dix-fept hommes, en y comprenant 
les Officiers, & de plulieurs compa- 
gnies de Milices. 

Sur le fommet d’une hauteur , près 
le fauxbourg de XcAcmani eft un 
fort , nommé Saint Lazare , qui com- 
‘mande la Ville & le î‘'auxbourg. On 
a trouvé par les opérations géomé- 
triques que l’élévation de cette col- 
line eft entre 50 & 31 brafles. 
Elle eft contiguc à plufîeurs autres 
plus élevées , qui s’étendent du côté 
de l’eft. Elles fè terminent à une au- 
tre colline irès-haute , qu’on appelle 
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wrnm , Monte de la Popa, fur le fommet dé 
^chap°h ’ la^iuelle eft un Couvent d’Auguffins 
• Déchaufles, appellé Nueftra Senora 
**■ de la Popa. Ce Couvent jouit de la 
0 vue la plus charmante , qui s’étend 
fur tout le pays & fur la côte à une 
diftance immeufe. 

Bâtiments de La ville & les fauxbourgs de Car- 
Caithagene. jj^^gene font très-agréablcs , d’autant 
que les rues font droites , larges, uni- 
formes , & bien pavées. Les maifons 
font bâties de pierre, à l’exceptio» 
de quelques-unes conftruites en bri- 
que ; mais elles n’ont prefque toutes 
qu’un étage au-deflus du rez-de-chaul^ 
fee , & les appartements en font com- 
modément diftribués. Toutes les 
maifons ont des balcons & des jalou* 
lies de bois , ce qui dure beaucoup 
plus en ce climat que le fer , lequel 
le rouille & fe détruit en peu de 
temps par l’kumidité , & par l’acri- 
monie de l’air rempli de nitre. Cette 
raifon , & la couleur enfumée des 
murailles, donne une allez médiocre 
apparence à l’extérieur des maifons. 

' DesEgHfcs Outre la Cathédrale, il y a dans 
& des cou-jgj fauxbourgs une grande Eglife dé- 
diée à la Sainte Trinité, &unc Cha- 
pelle A^diée à Saint Tofibio, Les 
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Ordtes , qui ont des Couvents à Car- 
thagene , font ceux de Saint François 
dans les fauxbourgs , Saint Domini- 
que , Saint Augurtin , la Merci , les 
Jacobins (*) & les Récollets, outre 
un College tenu par les Jéfuites, k 
un Hôpital de Saint Jeqn de Dieu. 
Les Monafleres de Filles font ceux 
de Sainte Claire & de Sainte The- 
rèfe. Toutes les Eglifes & tous les 
Couvents font bien bâtis , & d’une 
étendue aflez conlidérable ; mais les 
Srnements font médiocres, & quel- 
ques-unes manquent meme de ce qui 
convient à la décence. Les Commu- 
nautés, particulièrement celles des 
Francifcains font aflez nombreufes, 
&compofées d’Européens, de Créo- 
les blancs , & de naturels Indiens. 

Carthagene peut être comparée 
aux villes du troifieme rang en Eui- 
rope. Elle eft bien peuplée; mais la 
plupart des habitants defcendent des 
Tribus Indiennes. Elle h’eft pas la 
plus opulente du pays, parce que les 
pillages quelle a foufferts, ont di- 
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( * ) Ces Jacebias dont parle l’Auteai Anglols ÿ 
foat les mêmes qut le Couvent de Saint Domini- 
que, & je n'en uouTC pas 4’aucies dans l’oiiginai 
llpagaol. 
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I M — I minué de beaucoup , les richelTes des ' 

habitants. Cependant il n’eft pas 
rare d’y voir des gens qui y acquie-» 
An. 1735. j-gp.j fortunes brillantes par le 
^ commerce , & qui vivent convena- 
blement à leurs richefies. Le Gou- 
verneur demeure dans la ville, quiefl: 
demeurée indépendante du Gouver- 
neur militaire, jufqu’en l’année 173p. 

Etfndue La jurifdiélion du Gouvernement 
Carthagene , s étend à l'eft jufqu’à 
^ la grande riViere de la Magdelain^j 

la partie méridionale , eft bornee 
par la Province d’Antioquia ; à 
i'oueft, il va jufqu’à la riviere de 
Darien , &: au nord , jufqu’à l’océan , 
en fuivant les côtes entre les em- 
bouchures de ces deux rivières. On 
compte ordinairement cinquante- 
trois lieues d’étendue à ce Gouver- 
nement de l’eft à I’oueft, & quatre- 
vingt-ci iq du fud au nord. On trou- 
ve dans cqt efpace , plutieurs vallées 
très fertiles , que les Naturels nom- 
ment Savannahs : les principales font 
• celles de Zamba , de Zenù , de l’o- 
lù , de îMompox, de Barranca , & 
plufîeurs autres, il y a un srrand 
nombre d’établifTeraents d’Euro- 
péens , de Créoles Efpagnols &d’In- 
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dlens. On dit que tons ces payi 
abondoient autret'ois en or, & l’on 
voit encore pluùeurs vertiges de ce 
riche métal, dans les etn irons de Si- 
mrti , de San Lucas &c de Guamaco j 
mais on Its néglige à préiént , parce 
qu on prétend que les mines en font 
épuiiées. Ce qui contribuoit par- 
ticulièrement à la rxliehe de ce pays, 
croit ie grand commerce que les an- 
ciens hart>itanrs y faifoientavec Cho- 
co ëi Darien , d’où ils apportaient 
en échange de ce métal , le produit 
des manuiaélures , & les diftérents 
ouvrages de l’art dont ils avoient be» 
fo n. L or étoit alors l’ornement le 
plus ordinaire des Indiens de l’un & 
deJ’autre fexe. 

^ Après cette Defcription de la 
ville de Carthagene , nous allons par- 
ler en peu de mots des habitants, qui 
font partagés en dilTérenres Caftes 
ou Tribus, éc qui tirent leur ori- 
gine, du mélange des Blancs, des 
Negres & des Indiens. Il eft à pro- 
pos de les faire connoître , chacun 
en particulier. 

Les principales clartés des Blancs 
f«nt les Européens & les Créoles', 
pu Blancs, nés dans le pays. Les pre-j 
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m< ■■■■*■- miers , qu’on appelle communément 
Chapetones, ne (ont pas en grand 
nombre , & beaucoup d’entre eux 
An. 1715. retournent en Efpagne après avoir 
fait une allez belle fortune, ou fe re- 
tirent dans les Provinces «plus inté- 
rieures pour l’augmenter encore* 
Ceux qui font établis à Carthagene, 
font tout le commerce de cette pla- 
ce , & vivent dans l’opulence , pen- 
dant que les autres habitants font 
dans l’indigence , & réduits à s’uccu- 
. per de travaux rudes ou bas, pour 

îubfifter. Les familles des Créoles 
blancs , polTedent particulièrement 
les terres : quelques-uns ont de gran- 
des riclielTes,& font trcs-refpeélés , 
parce que leurs ancêtres, en arrivant 
dans le pays, y ont occupé des po- 
tes honorables, & y ont conduit 
leurs familles. Quelques-unes de ces 
familles , pour foutenir leur ancien- 
ne dignité , ont marié leurs enfants 
à leurs égaux , dans le pays , ou les 
ont envoyés pour fervir en qualité 
d’Officiers fur les gallions ; mais d’au- 
tres ont beaucoup décliné. II y a en- 
core des Blancs dans un état très- 
bas, qui tirent leur origine de fii- 
jnilles Indiennes , ou au moins de 

quelquQ 
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quelque mélange avec ces familles, ■■ ■ > w 
Quand on ne peut les décoiîvrir par 
' la couleur , la fatisfadion d’ctre mis 
au nombre des Blancs, les confole 
de toutes les calamités qu'ils éprou- • 
vent. 

Entre les autres Tribus formées 
par les mariages des Blancs avec les 
Negres , la première eft celle des 
Mulâtres, fi bien connus en Europe, 
qu’il eft inutile de nous y arrêter. En- 
fuite viennent les Tercerons, pro- 
duits par l’union des Blancs & des 
Mulâtres ; ils tienn^ un peu plus 
des premiers ; mais pas allez pour 
faire oublier leur origine. Les Quar- 
terons viennent des Blancs & des 
Tercerons ; & enfin les Quinterons 
font les produdions des précédents 
avec les Blancs. Cette gradation eft 
la derniere , & l’on ne voit aucune 
différence entre les Quinterons & les 
Blancs , ni pour les traits, ni pour 
la couleur ; cjoelquefois meme ils font 
de plus belle figure que les Efpa- 
gnois. Les enfants d’un Blanc & d’un 
Quinteron , font aulfi nommés Efpa- 
gnols , & on les confidere comme 
entièrement dégagés du fang Indien. 

En général , chacun eft fi jaloux de 

T orne K, Q 


• ■ 


5(^2 Découvertes 
!»■ ■ la Tribu ou Cafte, que fi par hafard 
^ciia'^i ’ ^ moindre deflcin d’infulter 

quelqu’un , on l’appelle d’un nom 
*73 5 qiji marque un degré au-deflous de 
* celui qui lui appartient , il en eft vi- 
vement offenfé , & ils ne fouffrent ja- 
mais qu’on les prive de oe qu’ils re- 
gardent comme un préfent de la for- 
tune. 

Avant d’arriver à la clafle des 
Quinterons , il arrive fouvent par 
quelque circonftance., que des en- 
fants fe trouvent recules d’un degré j 
ainfi entre 1? D^lâtre & le Negre , il 
y a une race intermédiaire', qu’on 
appelle Sambos , dont l’origine vient 
du mélange d’un Mulâtre avec un 
Indien , ou de deux de ces Sambos , 
qu’on diftingue encore, fuivant U 
Cafte de leurs peres. Entre les Ter- 
cerons & les Mulâtres, les Quarte- 
rons &les Tercerons , &c. il y a ceux 
qu’on appelle Tente en el Ayre , fuf- 
pendue en l’air , parce^u’ils n’avan- 
cent ni ne reculent. Les enfants dont 
le pere ou la mere font Quarterons 
ou Quinterons , & Mulâtres ou Ter- . 
cerons , font nommés Salto- Atras , 
qui veut dire rétrograde , parce qu’au 
^eu d’avancer vers les Blancs, ilsre- 
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.touillent eii arriéré du côté des N oirs. - — ^ 
Tous les efifants de Negres ôt de-ui. loa. 
Quarterons , (ont appelle's Sambos 
de Negre , de Mulâtre , de Terce- An.i7jj* 
ron', &c. 

Telles fçnt les Tribus ou Caftes 
les plus connues & les plus commu- 
nes ; mais il s’en forme encore plu- 
■lîcurs autres des mélanges qui fe font 
par leurs mai iages , ce qui occafionne 
tant de degrés, qu’à peine fe peuvent- 
ils diftinguer eux-mêmes. Ce font en 
général , ces fortes de gens , qu’on 
^encontre par-tout dans les villes, 

*ans les fermes & dans les villages : 

,<juand on trouve avec eux quelque 
blanc, particulièrement des femmes, ^ 
c’eft: uniquement par hafard, d’au- 
tant que les Blancs demsurent aftez 
renfermés dans leurs mailons, fur- 
tout quand ce font des perfonnes 
qui tiennent quelque 'ra%g ou quel- 
que état diftingué. 

Toutes ces Caftes, jufqu’aux Mu- 
lâtres , affeélent d^ porter l’habillef 
ment Efpagnol ; mais ils n’ont que 
des étoffes très-légeres , à caule de 
la chaleur du climat. Ce font eux qui ' 
exercent les métiers dans la ville, &; 
les Créoles ou Chapétones , qui mé~ 

Qij 
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■ prilent le travail méchanique s'attai 

Ivj-LCA, (-i-jgnf aQ commerce; mais comme 
il n’eft pas poUible que tous y réuf^ 
An. i/ij. {]q'ent également, le plus grand nom- 
bre ne pouvant fe procurer le cré- 
dit nccelTaire , ils deviennent pau- 
vres, pour ne vouloir pas fuivre les 
mêmes états .dans lefquels ilsétoient 
nés en Europe , & au lieu des richef- 
fes qu’ils s’étoient flattés d’acquérir 
aux Indes, ils tombent bien-tôt dans 


ir 


la plus grande mifere. 

La Clalfe des Negres eft partagée 
en hommes libres & en efclaves : 1|| 
derniers font employés dans les fer- 
mes & les villages , & dans une par- 
tie de la ville , où ils font obligés de 
remplir les fervices les plus péni- 
bles ; fur le bénéfice qu ils en retirent, 
ils payent une portion à leurs Maî- 
tres , & le peu qui leur refte , fuffit 
pour leunfubfiftance. L’excès de la 
chaleur ne leur permet pas de por- 
ter d'habits , 5c ils mettent feulement 
une efpece de ceinture d’étoffe de 
coton ; il en eft de même des femmes 


efclaves. Quelques-unes vivent dans 
les fermes, où elles font mariées aux 


Negres qui les cultivent, Ôc celles 
Hui demeurent dans les villes , ven^ 
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dent au marché toutes fortes de vi- — — — 
vres & de fruits fecs , de confitures , 
de gâteaux faits de maïz & de calTa- 
ve , ainfi que plufieurs autres den- An. 17,» 
rées, quelles portent aufiî dans rou- 
tes les rues. Celles qui ont des enfants 
à la mamelle, les portent fur leur 
dos , pour avoir les bras en liberté; 

& quand les enfants veulent tetcr , 
elles leur donnent le*fein par-defibus 
leur bras o# par-defius leur épaule , 
fans les faire changer de fituation. 

Une telle conformation paroît pref- 
que incroyable; mais comme leurs 
mamelles croilTent librement , fans 
avoir jamais été gênées, elles tom- 
bent fouvent jufqu’à la ceinture, ce 
qui leur donne la tacilité de les jetter 
par-deiTus leurs épaules pour allaiter 
leurs enfants. 

L’habillement des Blancs , tant iraM';.'- 
hommes que femmes, différé 
peu de celui qu’on porte en Efpagne. 

Ceux qui occupent les grands em- 
plois , font habillés comme en Eu- 
rope , avec cette feule différence , 
que les étoffes font fort légères , les 
vertes & les culottes, de toile fine 
de Bretagne , & l’habillement de 
dcffus, de quelque autre étoffe des 

Qiij 
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.DéCOUVE*RTES 
moins cpailfes. On n’y porte que' 
très-peu cle péruques , & pendant le 
temps que notre Auteur y demeura 
il n’en vit qu’au Gouvernent & à 
deux ou trois des principaux Offi- 
ciers. Les cols ou les cravates y font 
auffi rares ; le col de la chemife eft 
orné de gros boutons d’or , & en gé- 
néral , on le laide ouvert. On met 
fur la tête , des bonnets de toile blan- 
che très-fine; mais beaiK^fuip la por- 
tent entièrement nue, avec les che- 
veux coupés à la hauteur delà nuque 
du col. Les hommes, de même que 
les femmes, fe fervent ordinairement 
d’éventails d’une efpéce de palme 
très légère , en forme de croiflant, 
avec un bâton du même bois au 
milieu. Ceux qui ne font pas de la 
Claffe 'des Blancs , ou de quelque 
famille diftinguée , portent un man- 
teau & un chapeau troulïé ; mais il y 
a des Mulâtres & même des Negres , 
t^ui s’habillent comme les Efpagnols , 
& comme les gens de diftinélion cki 
pay?. 

Les femmes Efpagnoles ont une 
efpece de jupe , nommée Pollera , de 
foie très-fine, fans aucune toile & 
elles ont fur le corps , une efpece de 
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Tefte blanche très-légere , qu’elles — ' ' 
mettent feulement dans le temps ’ 

qu’on notnme hiver , d’autant qu’el- 
los leur feroient infupportable en 
été ; mais en tout temps, elles font • 
lacées de façon , quelles ont toujours 
le fein très-couvert. Quand elles for- 
tent , elles ont un mantelet; les jours 
de précepte, elles vont à la MelTe à 
trois heures du matin , pour remplir 
leur devoir , & en reviennent avant 
la chaleur du jour, qui commence 
avec l’aurore. 

Celles qui ne font pas entièrement 
de la Clalfe des Blancs, portent fur fem!nes7i«- * 
leur Pollera, un jupon de taftetas^^"**» 
de la couleur qui leur plaît , mais ja- 
mais noir, avec des trous de toutes 
parts , pour faire voir celui de def- 
fous. Elles ont fur la tête, un bonnet 
d’une toile blanche très-line, ,qar[|i • 
de dentelles , en forme de mitre , 
fortement empefé & qui fe teiÿiine 
en pointe. Elles le nomment Pani- 
to , & ne fortent jamais fans l’avoir , 
avec un mantelet fur leurs épaules. 

Les Dames & les autres Blanches,, 
mettent des Panitos en deshabillé, 
ce qui leur lîed’très-bien, parce qu’é- 
sant accoutumées à en porter dès 

Q i v 
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.l’enfance, il leur donne en général 
un air noble. Au lieu de fouliers , el- 
les ont feulement de petites mules , 
où n’entre que le ‘bout du pied. A la 
xnaifon , leur feul exercice eft de fe 
mettre dans leur hammacs , & de s’y 
balancer pour,fe donner de l’air. C’eft 
un ufage fi général , que dans toutes 
les maifons, ilyenadeux ou trois, 
félon que la famille eft plus ou 
moins nombreufe : elles y partent la 
plus grande partie du jour , & fou- 
vent les hommes y repofent , de 
même que les femmes, malgré l’in- 
* commodité de ne pas avoir le corps 
entièrement étendu. 
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CA 
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JO'ifpoJîtions infru^ueufe des habitants 
de Canhagene pour les fcitnces 
Alifere de ceux qui vont y chercher 
fortune Charité 6y depnterejjement 
des femmes du pays ; Grand ufage de 
Üiau-de~vie j du chocolat ^ des confi- 
tures , du miel &■ du tabac ; Des 
Ddnfes ; Des Funérailles ; Arrivée 
des AJîronomes brançois ; Defcrip- 
tion de Porto-Bello 3 Maladies très- 
dangereufes en cette ville^ 

L Es deux fexes à Carthagene ont ‘ " 

en général de refprit , de lapé« chap '^ii/ 
Bétration , & un génie propre à ex- ^ 
celler dans toutes fortes a arts mé- 
chaniques. On remarque particulie- d^h^’biîan!^ 
rement ces' heureufes difpofitions pour ic» 
dans ceux qui s’attachent à la litté- 
rature , & des la plus grande jeu- 
nefle , ils font voir ce jugement &* 
cette fagacité , qui dans les autres 
climats eft le fruit de la plus grande- 
application , & qu’on a’acquiern 
^u’après bien des années de travoUr 
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Ils jouifiTent de ces heureux dons de 
la nature , jufqu a ce qu’ils ayent ac* 
teint l’âge , entre vingt cinq ou trente 
ans, apres quoi ih déclinent auflî 
promptement que leurs progrès ont 
été rapides. Il arrive meme fouvent 
qu’avant d’être parvenus à cet âge , 
lorfqu’ils commencent à retirer les- 
fruits de leurs études, leur indolence 
naturelle les empêche d’avancer , & 
ils abandonnent les fciences , laiiïant 
imparfaits des commencements aufli 
heureux que furpxenânts. 

Tourquoi ils 'La principale caufe du peu de du* 
de leur application , & de l’in- 
' dolence dans laquelle tombent ces- 
génies brillants , eft fans doute le dé- 
faut d’objets propres àexeteer leurs- 
facultés , & le peu d’efpérance d’ar- 
river à quelque place qui les récom- 
penTe de leurs peines, Il n’y a qu’un: 
très-petit nombre d’emplois , foit ci- 
vils, foit militaires, &* il n’efr'pas 
furprenant ‘que l’efpece d’impoflibi- 
. lité où ils fe trouvent d’y parvenir 
par ce moyen , n’étouffe l’ardeur 
qu’ils auroient pû avoir d’exceller 
dans les fciences, ce qui les plonge' 
dans cette oifiveté , qui eft l’avant- 
icouieur çejtain du vice, ^ul leur fgiç 
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|ierd e l’ufage de leur elprit , & qui 

iulFoque les bons principes (tont on 
voyoït les errets quand ils croient 
jeunes , & airujettis convenablement 
à leur âge. On voit la meme chofe 
dans les arts méchaniques : ils y font 
paroître une adreiïe étonnante en très- 
peu de temps , & les abandonnent de 
même , fans travailler à perfection- 
ner les méthodes de leurs maîtres* 

Rien n’eft plus étonnant & plus or- 
dinaire dans ce pays que de voir de» 
enfants de deux ou trois ans raifon- 
ner avec le férieux èc la jullefle qu’il 
cft rare de leur trouver en Europe à 
l’âge de fix ou fept ans , mais dans 
un temps où ils voyent à peine la 
lumière , ils connoiliént déjà toutes- 
S^rofondeurs de la malice. 

Le génie des Amériquains étant Excepron^- 
plus précoce que celui des Euro- 
péens , quelques perfonnes penfent • 
aulîi qu’il tombe plus vite , & qu’à 
foixante ans , ou même avaqc , ils 
n’ont déjà plus ce jugement , cette 
pénétration , & cette fugacité qui efl: 
chez nous h ordinaire à cet âge. On 
prétend que ce génie s’aftoiblit dans 
le temps où celui des Européens 
tend encore à fe perfeâdonner ; maU’ ' 

'9A ... 
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■ ■ -.ç'eft un préjugé mal fondé , & qut 

eft réfuté par un e;rand nombre de- 

Ghsp* 11* I J '1 

xemples , dont on en peut voir plu- 
Ajj.«7i5- fleurs rapportés par le Pere Fran- 
çois Benoît Feyjoo , dans le fixieme 
eflai du quatrième tome de fon théâ- 
tre critique. T ous ceux qui ont voya- 
gé avec quelque attention dans ces 
pays , ont obfervé chez les naturels 
de tout âge une capacité permanente 
& une portion éclatante d’intelli- 
gence , quand ils n’étoiént pas du 
nombre de ceux dont les vices dé- 
rangent l'efprit & le corps. On en 
remarque auflî pluüeurs d'une pru-, 
dence éminente & de talents très- 
étendus , tant pour les fciences prai* 
tiques , que pour les fpéculatives , & 
qui coniervent ces dons dans tq(|^ 
leur vigueur , jufqu’à un âge tres- 
avancé. 

chnit^ dis La Charité eft une vertu , dans la^ 
fcabiiantï. quelle excellent particuliérement 
tous les habitants de Carthagene , 
fans exception. S’ils ne l’exerçoient 
amplement envers les étrangers Eu- 
ropéens qui y vont fouvent , comme 
ils difent, pour faire fortune , il en 
pcriroit un grand nombre de mala- 
dies Si de xtuiei;es« Çet objet , çf.u.oj^ 
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que très-bien connu de ceux qui ont - 

voyaffé datas cettè partie du monde, *■ » 

n. * »•! c Chaf. II. 

elt h important , qu il ne lera pas 
inutile de nous y airêter, pour dé- a«. i7«ti- 
tromper des gens , qui , non contents 
d’un état quelquefois honpête dans 
leurs pays , s’imaginent qu’il fuffit de 
mettre le pied dans les Indes pour y 
acquérir une fortune brillante. 

Ceux qu’on appelle fur les Gai- 
Eons Pulizons lont des gens fans ceux oui / 
emploi , fans pacotille, & fans re-ç°,"J u 
Gomraandation ; qui après avoir quit- mne. 
té leur pays coirfme des fugitifs , fans 
là permiflion des Officiers , vont 
chercher la fortune dans un autre', 
où ils font entièrement inconnus. 

Après avoir battu le pavé pendant 
quelque- temps , jufqu’à ce qu’il ne 
leur refte plus dequoi pourvoir à 
leur logement & à leur fubliftance, ils 
fe trouvent réduits à la demiere ex- 
trémité , qui eft d’avoir recours à 
-l’Hôpital de Saint François. Ils y 
reçoivent , non la quantité fuffifante 
de nourriture pour fatisfaire leur 
faim , mais uniquement ce qu’il faut . 
pour leur conferver la vie : une 
efpece de boilHlie de Calïave , dont 
|c goût doit être d’autant plus dér 
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• fagréable à ces malheureux mortel?, 
qui n’y l'ont pas accoutumés , que les 
naturels mêmes ne veulent pas en 
manger. Pour leur logemeni, il faut 
qu’ils le prennent dans les places pu- 
bliques , où fous les portiques des 
Eglifes , iufqu’à ce qu© quelque heu- 
reux événement leur falTe rencontrer 
un voyageur, qui veuille s’avancer 
dans le pays , & qui ait befoin d’un 
Domeftique , parce quev les Négo- 
ciants de la Ville, auxquels .ils ne 
font nullement jiéceflaires , font très- 
peu de cas de ces Avanturiers , com- 
me on les appelle , avec alTez de rai- 
fon. AlTedés par la différence de cli- 
mat , affoiblis par la mauvaife nourri- 
ture , tourmentés par le chagrin de' 
•n’avoir pas réufîi dans leurs efpéran- 
ces chimériques, ils font • accablés 
' d’une multitude de maux, plus'grands 
qu’on ne peut les imaginer , particu- 
lièrement de la maladie qu’on appelle 
à Carthagene Chapetonade, ou ma- 
ladies des Chapetones , fans autre fe- 
cours que de s’abandonner à la pro- 
vidence, d’autant que dans l’Hôpital 
de Saint Jean de Dieu , on ne reçoit 
'que ceux qui payent? ce qui en ex- 
abfoluinenc les pauvres, C’eli 
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alors qu’on voit clairement la charité * 

des gens du pays. Des NégrelTes & 
des femmes Mulâtres libres , tou- 
chées de leur état déplorable ,*les 
emmenent dans leurs maifons, où 
elles les traitent avec autant de foin 
que d’afFedion, S’il en meurt quel-" 
qu’un , elles le font enterrer par les 
charités qu’elles lui procurent , & 
meme font dire des Meffes pour le 
repos de fon ame. La fuite ordinaire 
de cette bienfaifance, eft que le Cha- 
peton , quand il eft guéri , pénétré 
de reconnoiflance , époufe la Né- 
grefle , la Mulâtre , ou une de fes 
filles, ce qui lui forme un établifle- 
ment beaucoup plus miférable que’ 
celui qu’il auroit pu avoir dans low 
pays , meme en fubfiftant du travail 
de fes mains. • 

Le défintéredement de ces fem- Déiînteref- 
mes eft ü grand , qu'on ne peut im- 
puter leur compaiîion ' envers les pays. 
Chapétones à l’efpérance de contrac- 
ter un'mariage , puifqu’il eft'très-or- 
dinaire qu’elles en refufent l’offre, foie’ 
pour elles-méraes ,foit pour leurs fil- 
les , dans la crainte de perpétuer leur 
mifere. Elles cherchent plutôt à pro-- 
pu^et Pulizon un maître , qui l’eiçi* 
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mene plus loin d^ns le pays , folt a 
Santa-Fç , fok à Pompayan , à Qui- 
to , ou dans une autre ville du Pé- 
rofî , félon qu’il y eft attiré par fon 
inclination , ou par l’efpérance d’y 
jouir d’une fortune plus confidé- 
rable. 

Les Chapetones- qui demeurent 
dans la Ville , & qui y font liés par 
quelque mariage , ou par quelque 
attacnement plus dangereux , ce qui 
n’eft que trop commun , fe font ba- 
teliers ou laboureurs, ou embralfent 
quelqu’autre état des plus vils , 
dans lequel ils ont, tant de mal , & 
gagnent fi peu , qu’il faudroit que 
leur condition dans- leur patrie eût 
été bien malheureufe ^ s’ils n’avoient 
pas lieu de la regretter. Quand ils 
ont travaillé tout le jour , & une 
partie de la nuit , ils fe régalent de 
quelques Bananas , ou d’un gâteau de 
Maïz ou de Calfave , qui leur fert 
de pain , d’un morceau de Cafajo ou 
bœuf delféché, fans manger de pain 
blanc dans tout le cours de l’année. 

D’autres en allez grand nombre , 
également malheureux , fe retirent 
dans quélque petite ferme , où ils 
habitent un Bujio , ou hutte de pai^ 
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le , & y vivent à peu près comme ■ 

les bêtes, cultivant un très-petit ter- 
rein,'& fubfiftanr de la vente des ' 
herbages qu’ils en retirent. , An. 173 5. 

Ce que nous avons dit des dif- 
pofitions favorables des Negref- Humanité 
les & des Femmes mulâtres , fepeut**'® 
étendre aux autres Caftes , & même ’ 
en général à toutes les femmes du 
p^ys, dont le caraétere eft très-doux 
& bienfaifant. Par cette bonté & cet- 
te affabilité qui leur eft naturelle , 
elles furpaffent les hommes dans la 
pratique de ces vertus chrétiennes. 

Entre les différentes coutumes de 
cepays , il y en a qui font très-dif- 
fi^ntes de celles d’Efpagne , & des 
autres pays de l’Europe.- Les princi- 
pales foftt l’ufage de l’eau-de-vie, du 
cacao , du miel , des confitures , & . 

du tabac à fumer. .• 

L’ufage de l’eau-de-vie eft /î corn- Grand ufage 
mun , que les perfonnes les plus ré- •*« 
guliéres & les plus fobres ne man- 
quent ja mais d’en boire tous les jours 
un verre à onze heures du marin. Ils 
prétendent que cette liqueur fortifie 
reftomach , affoibli par d’abondan- 
tes Manfpirations , & quelle excite 
l’appétit, tiacar las onse , c’efl-àr 
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th I ■■■'. dire , faire les onze heures, ell une' 
u lloa, phrafe commune, qui fiïnifîe boire 

Châp« XI* * \t J * 

un verre d eau-de- vie j oc cette cou- 
Art.tjjs. turne qui n’a peut-être rien de per- 
nicieux , pour ceux qui la fuivent 
avec modération , devient fouvent uiv 
' vice. Quelques-uns y font tellement 

adonnés , qu’ils font les onze heures' 
à toutes celles du jour. Les gensdif- 
tingués boivent de l’eau-de-vie d'FT- 
pagne ; mais ceux de bas état , & les 
Nègres font contents de celle du 
pays, qui eft un extrait de jus de canne 
de fucre.qu’ilsappellent également 
eau-de-vie ou bran-de-vin, & dont on 
fait une très-grande confommation. 

Pu Chocolat’ ‘ Le chocolat , qu’on nomme^ 

Carthagene*ie cacao , eft fi comn\pn, 
qu’il n'y a pas d’Efclave nègre qui 
ne s'en régale après fon déjeuné. Les 
femmes de^a même nation en ven- 
dent (fans les rues , prêt à prendre , 
pour un quart de, réale l’écuellée. . 
Quoiqu’ils lui donnent le nom de 
cacao, le principal ingrédient dont 
ils le compofent eft le Maïz; mais 
les gens plus diftingués en font de 
pareil à celui d’Efpagne. Ils en pren- 
nent encore une heure après le dîné, 
mais jamais ils n’en boivent à jeun y 
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ni fans manger quelque chofe avant. 

Les confitures & le miel y font li 
communs qu’oiî ne boiroit jamais un 
verre d’eau fans avoir commencé par 
en manger. On préféré le miel qu’on 
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An. i7î<i. 
Bes Confi- 
tures ôc dft 

trouve plus doux pour les conferves , miel. 

& pour les autres confitures feches 
Sc liquides. Ils mangent les confitu- 
res avec du pain Slanc , qui leur lert 
uniquement pour cet ufage & pour 
prendre le chocolat, mais ils éten- 
dent du miel fur leurs gâteaux de 
calTave. 

Leur pallîon pour le- tabac à fumer Du Taba*^ 
eft généralement répandue entre les 
perfonnes de tout rang & de tout 
fexe. Les Dames & les autres femmes 
blanches ne fument que dans leurs 
maifons; mais cette décence n’eP:pas ^ 
obfervée par celle des autres caftes , 
ni*par les hommeS , qui, en général 
fument dans tous les endroits où ils 
fe trouvent. Ils forment de petits 
rouleaux de feuilles de tabac , & les 
femmes*ont une méthode qui leur eft 
particulière pour en tirer la fumée, 

E^es mettent le petit bout du rou- 
leau allumé dans leur bofiche, & l’y 
tiennent très long temps fans letein- 
dre, Sc fans que le feu les incommode.- 
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m I ■— Ceil une poHtefle qu’elles font auJi 

P^rfonnes quelles eftiment que de ^ 
leur allumer le tabaâ , & l’on en dif- 

An. I7JJ. tribue à la ronde dans les compagnies 
quand on fait quelque vilites^ Refu- 
1er du tabac eft une grolTiereté qu’on 
ne pardonne pas aifément J aulîi ont- 
ils la plus grande attention à n’en 
offrir qu’à ceux qu%n eft afflirc qui en 
font uîage. Les Dames s’y accoutu- 
ment dès l’enfance , ce qui leur vient 
fans doute des EfclavesNégrefles qui 
font leurs nourrices. Cet ufage eft fi 
commun chez les perfonnes de dif- 
tindion , que ceux qui arrivent d’Eu- 
rope en prennent bien-tôt l’habitu- 
de, particulièrement quand ils doi- 
vent demeurer un temps un peucon- 
fid érable dans le pays. 

FesDanfe* Danfe eft un des amufements 

les plus eommuns*à Carthagene,»& 
c’eft ordinairement par les bals qu’üs 
célèbrent les fêtes & les jours de ré- 
jouiflances. Pendant que les Gal- 
lions, les Gardes-côtes , & les autres 
bâtiments Efpagrrols y féjournent ,• 
ces danfes font plus communes^ & 
fe font anec moins d’ordre , p*ce 
que les gens d’équipage entrent par 
force dans les falles ; mais dans 1 g5 
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fnaifons diftinguées on fe conduit 
avec plus de régularité. On com» 
mence par les dan les Efpagnoles , fui- 
vies de celles du pays , qui font alTez 
agréables. On les accompagne de 
chanfons ; & il eft rare que ces parties 
de plaiür finiflent avant le point du 
jour. 

Les Fandangos ou Bals de la popu- 
lace font ordinairement accompâ/* 
gnés d’eau-de-vie ou de vin,'& les 
danfes conliftent en mouvements 
allez fcandaleux : mais comme ils ne 
ceflentde boire, ils fe terminent fou- 
vent par des quérelles , qui ont de fâ- 
cheules fuites- Quand il arrive dans 
la Ville quelque étranger de mar- 
que, il eft très-bien reçu dans ces 
Bals ; & comme l'entrée en eft per- 
mifeàtout le monde, & qu’on n’y 
manque pas de liqueur , ceux qui les 
donnent ne doivent pas craindre de 
s’y trouver fans compagnie. 

Les» funérailles & les deuils font 
accompagnes d’un cérémonial parti- 
'culier , & ils font leurs efforts pour y 
marquer de la grandeur & de'la di- 
gnité , fouvent jufqu’à en altérer leur, 
fortune. Quand le mort eft une per- 
fonne de condition , on met le corps 
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fur un pompeux catafalque , élevé 
dans le principal appartement de fa 
maifon , environné d’une multitude 
^n. de flambeaux allumés. Le corps y 
demeure vingt-quatre heures ou plus 
long-temps : il efl: vifité à toutes les 
heures du jour par les perfonnes de 
fa famille , & par des femmes du bas 
état , dont le métier efl: d’aller pleu- 
jer les défunts. 

Ces femmes , qui font ordinaire- 
ment habillées de noir , viennent *le 
foir , ou pendant la nuit , dans l’ap- 
partement où efl le corps : elles fe 
:jettent à genoux près du Catafalque, 
fe lèvent enfuite ; & étendent les 
bras, comme pour embrafler le dé- 
funt ; après quoi elles commencent 
• leurs lamentations d’un ton dolent , 
quelles entremêlent de cris affreux , 
& les terminent en prononçant le 
nom du mort. Elles racontent en- 
fuite fon hiftoire avec les mêmes cris , 
• y joignent le récit de fes bonnes & 
^ de fes mauvaifes qualités , de fes 
amours de toute elpecc , & en- 
• trent dans des circonflances fi parti- 

culière» , qu’elles pourroient tenir 
lieu d’une confeflion générale. Enfin 
quand elles ont tout dit, elles fe rç- 
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.tirent dans upcoin de l’appartement 
où elles trouvent du vin & de l’eau- 
de-vie, dont elles fe régalent abon- 
damment. Audi tôt qu’elles ont quit- 
té le corps , elles font remplacées par 
d’autres , jurqu’à ce que toutes ces 
fortes de temmes ayant eu leur tour, 
La même cérémonie eft faite par 
les Domeftiques , les Efclaves , & les 
connoiflTances de la famille , ce qui 
occupe le relie de la nuit , & l’on ne 
|3eut s’imaginer le bruit & la confur 
lion qu’occalionnent tous ces cris '& 
toutes ces plaintes. * 

Le convoi funebre efl: auflî accom- 
pagné de femblables lamentations tu- 
multueufes ;• & même quand le corps 
eft dépofénans le tombeau, on con- 
tinue les pleurs pendant 5? jours dans 
la maifon. Duranftout ce teipps , les 
Packntes ou Fleurants , tant homme? 

. que femmes , ne quittent point l’apr 
partemçnt , où ils reçoivent les Pe^ 
James ou compliments de condor 
léance. Pendant neuf nuits , dépuis 
le coucher du foleil JufqU’à fon le- 
ver , < es pleureurs font accompagnés 
des parents 6i des amis particuliers 5 
& l’on peut dire, avec vérité, qu’ils 
font lincerement affligés , les uns dg 
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la mort du défunt, & les autres d’ê- 
tre obliges de fupportej: la fatigue 
de faire des vilites auffi dcfagréables 
An. 1735 & aurtî ennuyeufes. 

Arrivée des Les Mathématiciens François ar- 
Aftronomes yiygrent à Carthagene le 16 de No- 
vembre 1735' , & y joignirent les 
Efpagnols. Le 24 , ils s’embarejue- 
rent tous à bord d’une frégate Fran- 
çoife pour Porto -Bcllo. La traver- 
fée fut très-courte ôé très-agréable, 
& le du même mois , ils jetterent 
l’ancre dans le port de cette derniere 
yilfe. 

Sainr Philippe de Porto - Bello 
fuivant leurs obfervations , eft fituée 
à P degrés 34 minutes,*^ fécondés 
de latitude feptentrionale, & fuivant 
celles du Pere Feuillée à la longitu- 
de de 277 degrés yo minutes du 
méridien de Paris, ou à 2^6 degrés 
41 minutes duPic de TenerifFe. Ce 
rort fut découvert le 2 de Novem- 
bre i5'o2, parChrlftophe Colomb, 
oui fut fi enchanté de fon étendue , 
de fa profondeur , & de fa beauté , 
qu’il Igi donna le oom de Porto- 
Beljo , qu’il a toujours porté de- 
puis, . • 

Cette Ville fut prife & pillée pat 

• ’ Sir 
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Sir Jean Morgan , fameux Corlaire ■ ■■ ■■ ■ i* 
Angiois.qui en infeflioic les mers ; 

• * if Chap.rix* 

mais au moyen dune rançon , il 
épargna les forts & les raaifons. ^ 

La Ville eftlituée près de la mier, ueicr ption 
fur le penchant d’une colline qui 
toure tout le port. Le plus grand 
nombre des maifons font bâties de 
bois , mais il y en a beaucoup dont 
■ le premier étage eft en pierre , & le 
relie en bois. Il y en a cent trente en 
tout, & la plus grande partie font 
I très-fpac’ieules. Elle efl fous la jurif- 
diélion d’un Gouverneur , qui a le 
titre de Lieutenant Général , 6c rel- 
lortit au Prélident de Panama. 

• Elle eft compofée d’une rue prin- 
cipale qui cotoye le rivage, avec quel- 
ques autres plus petites, qui la tra- 
verfent en defcendant de la colline au 
port , & ces dernieres font jointes 
par de petites ruelles , parallèles à U 
grande rue , autant que fe terrein peut 
lepermettre.il y a deux grandes pla- 
ces , dont une efl vis-à vis la Douane, 
qui efl: bâtie de pierres , & contiguë 
au quai : l’autre fait face à la princi- 
pale Eglife , auHi conflruite en pier- 
re , grande , & décemment ornée 
> pour la petitelFe de la Vüle. 

Tome X, is 
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L’Eglife de Notre-Dame de la 
Merci ell également de pierre , mais 
trçs-médiocie , & tombant en rui- 
ne, ainfi que le Couvent , occupé par 
des Religieux qui portent le meme 
nom. Celle de Saint Jean de Dieu a 
le titre d’Hôpital , & a été fondée en 
conléquence ; mais il s’en manque 
beaucoup que l’intention des Font- 
dateurs ait été remplie. Le bâtiment 
eft petit, & à peu près en aufli mau- 
vais état que celui de la Merci. Tou- 
te la Communauté conlilïe en un 
Prieur, un Chapelain & un autre Re- 
gieux. La falle deftinée pour les ma- 
lades eR une chambre dont le toit eft 
à jour, fans lits , ni aucun autre meu- 
ble néceflaire. Cependant pour y 
être admis , il faut être en état de 
payer le traitement & la nourriture, 
ou plutôt la diete. Cet Hôpital , 
qui n’en a que le nom, n’eft donc 
d’aucun ufageaux paHvres de la ville , 

& il fert uniquement à recevoir les 
malades des vaifleaux de guerre qui 
y abordent , parce qu’ils y font 
pourvus de tout ce qui leur eft néf 
cefTaire par leurs propres bâtiments, 
&font traités par leurs Chirurgiens, 
enfcrte qu’ils n’ont befoin que du tl 
logement. 
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A l’extrémité orientale delà ville, — » 

■eft un quartier appellé Guinée , paj|| ^c\ap°ii * 
ce que c’eft où tous les Negres des 
deux fexes , libres & efclaves, ont ^"■*7*** 
leur habitation. Ce quartier eft très- 
peuplé , lôrfque les galbons font dans 
le port , parce que la plus grande 
partie des habitants quittent alors 
leurs maifons pour les louer , & que 
•d’autres en confervent feulement une 
petite portion. Les Mulâtres & les 
autres pauvres familles, vont aufll 
ou à Guinée ou dans les cabanes 
qn’on éleve près de ce quartier. Il y 
loge encore dans le mcme-temps, 
un grand nombre d’Artilans de Pa- 
nama , qui fé" rendent à Porto-Bello, 
pour y exercer leurs métiers , & qui 
cherchent des logements d’un prix 
médiocre. 

Dans un efpace aflez confîdéra- 
ble , entre la ville & le Château de 
<31oria , on éleve aufli des baraques, 

<jui font occupées principalement 

f ar les gens d’équipage des vaiflTeaux, 

Is y tiennent des boutiques de con- 
fitures & d’au* res comeftibles qu’il« 
apportent d*Efpagne ; mais ^piQ* 

Î me la foire eft finie, & que les vaif- 
eaux oiu remis à la voile . tous çe| 
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édifices font abattus, la ville (e rem- 
l^it , & rentre dans la première tran- 
quillité. 

Le Port de Pcrto-Bcllo efl trè.?- 
commode pour toutes lortes de vail- 
féaux & d’autres bâtiments ; quoique 
l’entrée en foit très-large, il eft bien 
détendu par le tort Saint Philippe 
ce Todo Fierro. Ce Château eftfi- 
cué fur la pointe feptentrionale de 
’ l’entrée du port , qui a de largeur en- 
viron lix cents braffes , c’eft-à-dire 
un peu moins d’un quart de lieue. Le 
côté méridional, efi rempli de ro- 
chers a fleur d’eau , qui s’étendent à 
une diftance aflèz confidérable du ri- 
vage ; enfôrte que les vaifleaux font 
obligés de tourner vers le nord , par 
l’endroit où le canal efl: le plus pro- 
fond , ce qui eft: à peu près au milieu 
ide l’eritrée. Il continue en ligne droi- 
te, fur la profondeur de neuf, de dix 
& de quinze brafles d’eau , avec un 
fond de glaife , mêlée de craie & de 
fable. 

Dans la partie méridionale du 
port , 8c vis-à-vis la place d’ancrage, 
eft un gros château, nommé Santia- 
go de la Gloria , à l’eft duquel conj^- 
fîisnce la ville, à la diftance d’envii 
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ion cent toifes , avec une pointe de - 
terre , qui avance dans le port. Sur 
cette pointe , eit un petit tort , nom- 
mé Saint Jérôme , à dix toi'es des 
maifons. Tous ces forts ont été dé- 
molis par 1’ A.miral Vernon , lorrqu’il 
s’eft rendu maître de ce port, ctî 
1740. 

A-U nord-ouefl de la ville , efi: une 
petite baie, nommée la Caldera ou 
la Chaudière , qui a quatre bradés de 
demie d’eau , & efl très-propre à cars- 
lier les vaifleaux , tant à caufe de la 
profondeur, que parce quelle eft 
défendue de à l’abri contre toüs les 
vents. 

Du côté du nord-eft,on trouve 
l’embouchure d’une riviere , ‘nom- 
mée Carcajal, qui ne fournit d’eau- 
fraîche qu’à un quart de lieue de plus , 
de l’endroit où elle fe décharge : on 
y voitaffez fouvent des Alligators. 

Entre les montagnes qui entourent 
le port de Porto-Beilo, de quis’éten- deca^Uo” 
dent depuis Saint Phlîi’''pe de Todo 
Ficro , ou Chàce iii de fer , uns dimi- 
nuer de hauteur , jùfqu’à la partie op- 
pofée , il y en a une remarquable , en 
ce qu’elle s’éleva au-dailus de toutes 
les autres, de qu’elle femble deflinés 

Kiij 
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à fervir de baromètre pour tout îc 
chap°iiV P^ys> annonçant les changements 
^ de temps. Cette montagne , qu’on 

A». 173s. appelle Capiro, eft à i’extremité du- 
port , fur la route qui conduit à Pa- 
nama, Le fommet eft toujours cou- 
vert de nuages fi denfes & fi fom- 
bres, qu’il eft rare d’en voir qui le 
foient autant dans notre atmofpnere. 
Ôn leur donne le nom de Capillo ou 
bonnet , d’où peut être venu, par 
corruption, celui de Mont-Capiro. 
Quand ces nuages s’épaiflilTent , ils 
V augmentent en noirceur, defeendent 
plus bas qu’à l’ordinaire , & c’eft un 
ligne certain de tempête : au contrai- 
re, quand ils s’élèvent & s’éclaircif- 
fent, on eft certain de l’approche du 
beau temps; mais il faut remarquer 
que ces changements font très-fré- 
quents , & furviennent quelquefois 
en Ain inftant. Il eft aufll très-rare 

? [ue le fommet de cette montagne 
oit abfolument fans nuages , & 
quand cela arrive , ce n’eft que pour 
un moment. 

yurtfdiftîoii La Jurifdiélion du Lieutenant- 
Général , Gouverneur de Porto-Bel- 
lo, eft limitée à la ville & aux forts, 
ji’auunt que le paya voifin , fur la- 
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t]uerelle pourroit s’étendre, eft rem- 
pli’ de montagnes , couvertes de fo- 
lêts impénétrables , à l'exception 
d’un petit nombre de vallées, où l’on . 

trouve quelques fermes médiocres, 
nommées Haciendas ; la nature du 
terrein ne permettant pas d’en éten- 
dreja culture. 

On fait dans toute l’Europe , com- uanger Ji» 
bien le climat de Porto-Bello eft «''mat «te 
fujet aux variations du temps, 
feulement les Etrangers qui y abor- 
dent, en font affedés,. mais les Na- 
turels même en font fréquemment 
très incommodés. Il détruit les for- 
ces de la nature, & coupe fouvenc 
tout-à-coup le fil de la vie. On pré- 
tend qu’anciennement, fans reculer 
même de plus de vingt ans ou envi- 
ron, les accouchements y étoient lï' 
dangereux , qu’il étoit rare que les 
femmes pulTent en relever. Auflî-tôc 
qu’elles étoient au troifieme ou qua- 
trième mois de leur grolTefle , on les 
' faifoit aller à Panama, où elles de- 
meuroient, jufqu’à ce que tous les 
dangers fuflenr pafles. Il y en avoit 
très-peu qui eulTent aflez de fermeté, 
pour attendre leur deftinée dans leur» 

^ifons , & la plus grande parti©, 

Riy 


3^2 DécOUVERTES 
■ -- prét'éroient de faire ce voyage ,*mai- 
® • gré l'embarras qu’il pouvoit leur 
’ caufer , plutôt que de mettre leur vie 
A»' Ï7ÎÎ* en rifque. 

L’amour extrême qu’une femme 
de cette ville avoir pour fon mari , 
joint à la crainte qu’il ne l’oubliât 
pendant fon abfence , d’autant que 
l'on emploi ne lui permettoit pas de 
l’accompagner à Panama, la déter- 
mina à donner le premier exemple 
contraire à cet ufage. Ces deux ob- 
jets eurent afl'ez de force, pour qu’eî- 
Je s’expofât à un péril probable, en 
évitant un malheur quelle regardoit 
comme certain , & qui auroit répan- 
du 1’ 'amertume fur tout le relie de fa 
vie. L’évenement fut heureux , elle 
eut des couches très-favorables , re- 
couvra promptement la fanté ; & 
l’exemple d’une Dame d’auiîî haut 
xang, infpira à d’autres le même cou- 
rage , fans qu’elles fulTent animées 
par de femblables raifons. Enfin , 
la crainte que quelques accidents 
avoir imprimée dans les efprits , 
en faifant regarder ce climat comme 
sînpuiarit^ fatal aux femmes en couche , fe dilîi- 

amœaus. jUn autrc préjugé auüi finguliefj 
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eft que les animaux des autres cli- — .■■■ .. ■ 
jnats , celFent d’en, mendier aufli-tôt 
qu’on les rtranfporte à Porto Bello. 

Les liabitants alLirenc que les pou- 
les apportées de Panama ou de Car- 
tha^ene , deviennent ftériles , le jour 
même de leur arrivée, èc celFent de^ 
produire des ocuts : ils ajoutent que 
les bêtes à corne amenées de Pana- 
ma , quand elles font reliées quelque 
temps à Porto- Bello, rnaigrifient 
tellement , qu’il n’efc plus poPùble 
d’en manger la chair , quoiqu’elles ne 
manquent pas de bons pâturages. Il 
eft certain qu’il ne naît dans ce pays, 
ni chevaux, ni ânes, ce qui teiid à 
confirmer l’opinion, que le climat 
eft contraire à la génération des ani- 
maux engendrés fous un ciel moins 
funefte. Cependant , pour ne pas fe 
livrer aveuglément à l’opinion com- 
mune, les Mathématiciens interro- 
gèrent plufieurs perfonnés intelli- 
gentes , dont les réponfes furent aflez 
d’accord avec celles du vulgaire; & 
ils les affurerenc que ce fentiment 
croit confirmé par plufieurs faits 
connus , & par des expériences qu’ils 
avoient faites eux- mêmes. 

I.e 4 de Décembre 1755*, à fi:* 

Rv 
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Chap. II. 

'An. 1731. 

Chaleur 
«xceiTive à 
leUuIcUo. 


»mî»« ff- 
#B‘ants^3ns 
Al» monta* 
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heures du matin ,1a liqueur du ther- 
momètre de M. de Réaumur étoit ^ 
1021 , & à midi , elle fut à 1025. 

La chaleur eft excelïîve à Porto- 
Bello, & elle eû augmentée pa'r la- 
fjtuation de la ville , qui eft entou- 
/ée de hautes montagnes, fans aucun 
palTage pour les vents , qui pour- 
loient donner quelque rafraîchifle- 
ment. Les arbres de ces montagnes 
font fi épais , qu’ils interceptent les 
rayons du foleil ,.ce qui empêche que 
la chaleur de cet aftre ne feche la 
terre au delTous des arbres. De-là, 
font occaConnées des exhalaifcns 
très-abondantes , qui forment de 
gros nuages , 6 c Ce précipitent et> 
violents torrents de pluie ; mais aufll- 
tôt qu’ils font difîîpés , le foleil brille 
& paroît dans tout fon éclat: l’aéti- 
vité de fes rayons, deffeche la partie 
de terrein qui n’eft pas couverte d’ar* 
bres , l’atmofphere eft de nouveatt 
chargé de vapeurs épaiffes : le foleil 
fè couvre , & continue de même pen- 
dant tout le jour. La nuit eft égale-' 
ment fujette aux mêmes viciflitudes J 
fans que la chaleur en foit diminuée. 

Ces torrents de pluie, fi fubits ÔC 
ü iujpétueux , qu’ils femblent me*- 
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ftacer d’un nouveau déluge, font ac- 
compagnés de tempêtes, d’éclairs & u^i-oa.. 

J ! 1 J • l> ^ 'iCllâp* 1X«4 

de tonneres , capables de jetter 1 é- 
pouvante dans les cœurs les plus hac- 
dis , & ce bruit horrible eft encore 
prolongé par la répercuflîon des ca- 
vernes qui font dans les montagnes». 

& qui réfléchilTent de mcnae le 
bruit du canon , qu’on y enteifd une 
minute après le coup. Ce fracas. eft 
mêlé des cris affreux & des hurle- 
ments d’une multitude de linges de 
toutes efpeces , qu? vivent dans les 
forêts dont ces montagnes font cou- 
vertes , & qui ne font jamais plus per- 
çants , que quand un vaiffeau de guet- 
te tire le canon , matin & foir, quoi- 
qu’ils duffent y être accouturnéSi 
L’inclémence continuelle du temps- Malâdî;» 
jointe à la fatigue que fouffrent 
gens d’équipage , quand iis déchar- pays.^ 
gent les vaiffeaux,- qu’ils portent les. 
marchandifes à terre dans des barges ,: " 

& qu’ils les conduifent enfuite fuc 
des traîneaux, occalionne des fueurs; 

C abondantes ,, qu’elles les affoiblif- 
fent confidérablement ; & pour ra- 
nimer leurs efprits, ils ont recours ai 
l'eau-de-vie^ dont on fait alors une? 
<;onfoinmation étonnante. L’exçè? 

R. VJ 
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du travail , la boiOen iminodérce , Si 
l’air mal fuin qui regne dans ce cli- 
mat, font des caules, qui, réunies, 
allèrent la meilleure coiiftirurion , Sc 
produilent ces maladies deftrudtives, 
ii communes en ce pays. On peut 
bien les nommer deftrudives, & les 
fymptômes > en font toujours des 
plus ftclieux, parce xiue ceux qu’elles 
attaquent, (ont trop épuifés pour y 
pouvoir réfifter. Audi les maladies 
mortelles épid^miq,ues font très- 
communes fous ce climat. 

. Les Matelots ne font pas les feuls 
qui fouffrent de ces maladies ; d’au- 
tres que les gens de mer , qui n’ont 
pas les mêmes fitigues, en font é.gale- 
ment attaques. Par conféquent on doit 
penfer que ni la mer, ni ces fatigues 
ne font point les caufes principales 
de ce pernicieux effet , quoiqu’elles 
contribuent à étendre ^ à empirer • 
le mal ; puifqu’il eft évident que 
quand les fluides font dilpofés à re- 
cevoir la femence de la maladie, les 
progrès en font beaucoup plus ra- 
pides, & les attaques plus violentes. 

On a quelquefois fait venir des Mé- 
decins de Carthagene , .parce qu'on 5 
pcnloit qu’ils connoîtroient irdeuîs 
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les méthodes les plus sûres pourtrai- — — 
ter les maladies du pays , & qu’ils 
feroient par confcquent plus utiles 
qme d’autres pour le foulagenient des ’ 
Matelots. L’expérience n’a pas été 
favorable , & elle a h peu répondu 
aux bonnes intentions de ceuv qui 
l’ont faite , que lorfque les gallions, 
ou les autres batiments Européens y * 
féjournent quelque temps, il eflrare 
qu’ils. n’y enterrent la moitié, ou au 
moins le tiers de leurs gens. C’efl: donc 
avec raifon qu’on a nommé cette vil* 
le le tombeau des Efpagnols , Sd l’on 
en peut dire autant de toutes les au- ‘ 
très nations qui y abordent. Cette 
remarque eft bien confirmée par la 
perte que firent les Anglois, quand 
une de leurs flottes parut devant le 
' port en 1726 , dans l’intention de fe 
rendre maîtres des tréfors qui y arri- 
vent de toutes parts dans le temps 
de la foire qu’on y tient à l’arrivée 
des gallions. La môrt du Marquis de 
Grillo en avoir alors fait pafler le 
commandement à Dpm Francifeo 
Cornejo, l’un des grands Officiers, 
dont la valeur & la conduite ont fait 
Je plus d’honneur à la manne Efpa- 
gnole, Il donna ordre que les' vatf* 


Diyi' 
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)mmm i i {eavx fufTenc mis en ligne au - dedansT 
chap^^ii’ por^j ^ fiï clevcr à l’entrée une 
batterie , dont il confia le foin aux 
Aa. t7îî. Officiers de marine , ou plutôt ii 
s’en chargea lui - même , ne négli- 
geant aucunes précautions , & vifi- 
tani-tout en perfonne. Ces prépara- 
tifs jetterenr une telle conftsrnatiorv 
• fur la flotte Angloife , quoiqu’elle 
fûttrès-nombreufe, qu’au lieüde for- 
mer quelque entreprife , elle s’en tino 
à un blocus, comptant furlesprovi- 
fions qu’elle pourroit tirer de Car- 
ihagene , & penfant que la famine 
obligeroit les Efpagnols à abandon- 
ner aux Anglois ce qu’ils comptoienü 
d’abord avoir par force ; mais dans le 
tems où l’Amiral étoit près de parve- 
nir au but de fes elpérances l’inclé- 
mence de la faifon étendit fes rava-, 
ges fur les navires Anglois , & em- 
porta un fi grand nombre d’hommes, 
qu’en peu de temps il fut obligé de 
lé retirer à la Jamaïque , après avoir 
perdu plus de la moitié de fes gens.- 
Malgré l’inclémence du climat de- 
Porto-Bello , & la fatalité qui femble 
y êtr-e attachée aux Européens , les 
gens de l’Efcadre de 1750 y ioui— 
ïcn: de- la fanté la. plus parfaite ^ 
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tofs Européens, 
quoique la fatigue & la débauche 
ues Matelots fulTent les memes, & 
qu’on n’apperçut aucuns change- 
ments dans Tair. On attribua cette 
heureufe lingularitc au-féjour qu’ils 
avoient fait à Carthagene , où ils 
avoient palle^le temps des maladies 
épidémiques , ce qui avoir accoutu- 
mé leur tempéramment au climat. 
On voit, par ce't exemple , que la 
principale caufe de ces maladies doit 
être attribuée à la conftitution des^ 
Européens qui n’y font pas habitués. 
Il faut qu’ils y meurent prompte- 
ment, ou qu’ils s’y accoutument,, 
comme les naturels , les Créoles. & 
les autres habitants. 


* 
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Des liabi- 
t.ints de rot 
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■400 Découvertes 
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CH APITRE III, 

Di t Habitants de Porto-Bello i RaretJ 
des vii>rcs ; Comment- on tue les 
Tigres ; Animal nommé Pcrico-Li- 
gero\ Multitude de Crapauds ^ A Ja- 
gmficence de la Foire, Le's AJîrono* 
mes s'‘ embaftjnem fur la riviere 
Cnagre ; FJijjiculîes pour la remon- 
ter ; Grand nombre d'' Alligators 3 
JJ es bar fus nommées Chutas ô* 
Eongos ; Beauté des Payjages -, Ils 
arrivent à Panama', Conjeeîurcs fur 
la longitude de cette Place, 

Î A petitefTo de Porto Bello , & 
^ l’inclémence du climat en ren- 
dent le nombre des habitants fort 
peu confidcrable : la plus grande 
partie ell: de Negres ou de Mulâtres, 
üi l’on y trouve à peine trente fa- 
milles de Blancs. Tous les gens ai- 
lés , foir par le commerce, foit pat 
leurs biens fonds . le retirent à Pa- 
nama , de il ne demeure à Porto- 
Beilo que ceux dont les emplois 
exigent qu’ils y reflenc : comme le 
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GoiiverneLir ou Lieutenant Géné- -■■■ . ■*. 
ral , les Commandante des forts , les ° ^ * 
Officiers civils de la Ville, les Oifi- 
ciers & les Soldats des garnifon , les An. 173?. 
Alcaldes & le Clerc de ville. 

Les habitants de Porto-Bello ref- 
femblent beaucoup à ceux de Car- 
thagene par les mœurs êi par les 
ufages ; mais ils n’ont pas la même 
bienfaifance ni la meme gcncrofîté : 
on les aceufe d’avarice, vice naturel 
à tous les habitants de ce pays. 

“ Les provlhons font rares à Porto- Raretédes 
Bello , & par confequent trcs-chercs , 
particuliérement durant le temps des 
gallions & de la foire , où l’on efl 
obligé d’en tirer de Carthagene, d’où 
l’on apporte du maïz , du riz, de la 
CafTare , descochons , de la volaille , 

& des racines ; mais on tire le gros 
bétail de Panama. A Porto-Bello or» 
ne trouve en abondance que du poif 
fon de diverfes efpeces qui y efl: très- 
bon. Il y a auffi beaucoup de can- 
nes de fucre , & les chacaras , ou mai- 
fons de ferm^, fi on peut leur don- 
ner ce nom en font toutes bâties. Ils 
ont auiu des fucreries, où l’on fait • 
du fucre , des molafles &: du rum. 

Des torrents d’eau fraîche , qui 


Digiîiï^d by GoogI 



'402 Découvertes 
■ <i - — ■ tombent des montagnes , Jes unf 
chap^iu! de la Ville & les autres la 

traverfent. Ces eaux font fort légères, 
A“->73 j. digeftives , & donnent de l’appétit , 
à ceux qui en font ufage , qualités 
qu’on regarderoit commeexcellentes 
en tout autre pays , & qui'font ici 
pernicieufes. Il femble que Porto- 
Bello , foit tellement difgracié de la 
nature , que ce qui eft bon en foi- 
mémey devient mauvais : Cette eau 
eft trop légère & trop aélive pous 
les eftomacs des habitants; elle leut 
occafionne des dilfenteries , plus dan- 
gereufes que toutes les autres mala- 
dies , & il eft rare que ceux qui eu 
font attaqués y furvivent. Les ruil- 
feaux qui defeendent des montagnes 
forment de petits réfervoirs ou baf- 
.lîns , dont la fraîcheur eft augmen- 
. tée par l’ombre des arbres : les ha- 
bitants de la Ville s’y baignent tous 
les jours à onze heures du matin , & 
les Européens fuivent un exemple fî 
agréable , & fi bon pour la fanté. 

Comment Comme les bois boPdent prefque 
les Nejres & igg maifons de Porto Bello , il en 
tuent les â-lorr louvent des tigres, qui , dans la 
nuit parcourent les rues de la Ville, 
^ emportent les volailles, les chien^ 
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îiles autres animaux domeftiques : 
•des enfants mémo (ont devenus quel- 
quefois leur proye. Quand ces bétes 
cruelles ont gouré do cette e(pece de 
nourriture , elles ne veulent plus de 
celles des forets , & même elles 
dédaignent la chair des animaux 
quand elles ont mangé de celle des 
hommes. Outre les pièges ordinai- 
res qu’on tend pour les prendre, les 
Negrfs & les Mulâtres , qui vont 
abattre du bois dans les mon- 
tagnes , font fort induftrieux à com- 
barrre les tigres , & même pour la 
plus légère récompenle , ils vont les 
attaquer dans leurs retraites. Dans ce 
genre de combat , qui paroît li dan- 
gereux, ils n’ont pour armes qu’une 
lance de fept à huit pieds de long 
d’un bois très* fort , dont la pointe 
eft endurcie au feu, & une efpece de 
cimeterre d’environ deux pieds & 
demi. Ainfi armés , ils attendent 
tranquillement que le tigre fe jette 
fur leur bras gauche , dont ils tien- 
nent la lance , di qui efteouvert d’une 
piece d’étoffe groflîere. Quelquefois 
- l’animal femble connoître le danger» 
& veut éviter le combat ; mais fora 
ennemi l’excite, en le touchant Ic-^ 


U L L O A , 
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Al. !735- tigre (entant la lance , la prend d’une 
de fes griffes , S< faiÜ't de l’antre le 
bras qui la rient. Alors raffaillant le 
frappe hardiment du cimeterre qu’.î 
tient de l’autre main , ôc lui coupe la 
parte ; l’animal fe retire en fureur, 
mais il revient aulTi-tôt à la charge ; 
on le trappe d’un fécond coup , qui 
le prive de tes armes nernicieufes , èc 
le met hors d’état de fe mouvoir. 
Alors le Negre ou le Mulâtre le tue 
à fon aife , l’écorche , lui coupe la 
tête & les pieds, & revient à la ville 
chargé des dépouilles de l’ennemi , 
comme d’un trophée de fa viétoire. 

Animal Entre le grand nombre d’animaux 
nommé Pcrl-qu’on trouve dans ce pays , on diflin- 
£0 Ligero. particulièrement le Périco-Lige- 
ro, ouïe léger Pierre, nomqu’ônlui 
donne par ironie, à caufe de fa lenteur 
& de fa parelle. Il relTemble à un linge 
de moyenne groffeur , mais la figure 
enefttrcs vilainefil a la peau de cou- 
leur grife, tirant fur le brun , toute 
ridée, & fans poil fur les cuiiïes ni 
furies jambes. Il eflfi pefanr qu’on n’a 
pas beloin de chaîne ni de cage pour 


gerement 


de la lance pour le po% 
U I L O A , voir frapper d’un coup plus sûr pen- 
u.ap.in. défend , d’autant que le 
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i’arreter , d’autant qu’ii ne remue ja-— — 
ipais que L rl'qu’il eft pieüë par la 
faim , & qu’il ne marque aucune ^ 
crainte , ni des hommes , ni des bé- * 
tes téroces. Quand il le remue, cha- 
que efiort ell accompagné d'un cri 
il plaintii 5c fi dcfagréable , qu’il ex-^ 
cite en meme-temps la pitié & le dé- 
goût : il poulTe CCS cris au plus légec 
inouYcmerxt qu’il efl obligé de Faire , 
de la tête, des jambes ou des pieds , 
ce qui eft occafionné vrailemblable- 
menc par une contraction générale 
des mutcles & des nerfs de fon corps , 
qui lui caufe une douleur exceÜive 
quand il fait quelqu’effort pour fe 
mouvoir. Ce cri affreux eff toute fa 
détenfe, parce que la nature lui enfei- ’ 
gnant à vouloir prendre la fuite à l’ap- 
proche de quelque ennemi .ilpoufïb 
des heurlements fi terribles à chaque 
mouvement, que l’animal qui le pour- 
fuit ne peut les fupporter, & prend la 
fuite lui-même pour évitdt un bruit 
auflî efFrayaht, Ces cris ne durent pas ' 
feulement tout le temps qu’il eft en 
mouvement , il les répété en s’arré- - 
tant , & iljdemeura long-temps fans 
fe mouvoir avant qu’il ceffe de crier. 

Il fait fa noufriture ordinaire de fruits 
fauvages j & quand il ne peut 


.découvertes 

- ■ - ■ trouver fur la terre , il cherche un 
U L L O A, arbre qui en foit bien charsré , & y 

Chap. 111, ^ . n' ^ 

monte avec une peine exceflive, 
(U* *7Jî* Pour s’épargner l’embarras d’y mon- 
ter une autrefois, il cueille tout le 
fiuit de l’arbre., le jette à terre , fe 
loule comme une boule, & fe laifle 
^enfuite tomber de l’extrémité d’une 
des branches. Il demeure au pied de 
cet arbre, jufqu’à ce que tout le fruit 
foit confommé , & ne le quitte que 
quand la faim l’oblige de cherchei: 
ailleurs fa nourriture. 

Multitude X r r i 

de Crapauds Lcs lerpents lont en grand nom^ 
^^^®“®’®®^'bre à Porto Bello , & très dange- 
reux. Les crapaux y fourmillent , 
non feulement dans les endroits hu- 
mides & marécageux , comme dans 
les autres pays , mais aullî dans les 
rues , dans les cours , & dans tous les 
endroit ouverts. Le nombre furpre- 
nant de ces reptiles , qui paroilTent 
particulièrement après la pluie , a 
fait croir»à quelques perfonnes , que 
chaque goûte d’eau fe changeoit en 
un crapaud. Ils prétendent le prou- 
ver par la quantité prodigieufe de 
ceux qu’on y voit , quand il a tom- 
bé la moindre pluie ; mais cette opi- 
nion n’a aucun fondement. Il eft évi- 
dent que ces reptiles abondent dan« 
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les forêts , dans le voifinage des ri- . 
vieres, & même dans les villes , où ils 
produifent une quantité prefque infi- 
nie d’animaculesdontils font formés, 

fuivant les meilleurs Naturaliftes.Ces 

• 

animacules s’élèvent, dans les vapeurs 
qui forment les pluies , & retombent 
avec elles fur la terre , qui eft excef- 
iîvement échauffée par les rayons du 
foleil ; peut-être aufîi qu’ils y font 
déjà dépofés par les crapauds 
deviennent animés en aufîi grand 
nombre qu’on en a vu quelquefois eu 
Europe ; mais commeaprCs les pluies 
on en rencontre qui ont jufqu’à fix 
pouces de longueur, il n’eft paspof- 
iible d’imaginer qu’ils foient l’effet 
d’une produélion momentanée. Il 
- paroît donc vraifemblable que cette 
■ partie du pays étant extrêmement 
humide , eft très-propre à nourrir 
cette efpece de femence , qui fe plaît 
dans les lieux aquatiques. Ils évitent 
les endroits du terrein qui font ex- 
pofés aux rayons du foleil , cherchent 
ceux où la terre eft la plus molle , & 
& la creufent pour trouver l’humi^ 
dité , enforte que la furface étant or- 
dinairement feche , on ne peut y re- 
marquer les crapauds : mais aufli-tôt 
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f il qu’il commence à pleuvoir , ils aban- 
cha^ °iii’ leurs retraites pour venir où 

ils fenrent l’eau , qu’ils cherchent 
An. 1 73 5- avec le plus grand emprelTement , ce 
qui fait que toutes les rues & les pla- 
ces en font alors couvertes , d’où êft 
venu l’opinion vulgaire que chaque 
goûte d’eau fe transforme en un cra- 
paud. Quand U a plu dans la nuit, 
les rues & les places femblent pavées 
le matin de ces reptiles; enforte qu’on 
ne peut faire un pas fans les fouler 
- aux pieds, d’où il en arrive fouvent 
des morfures fort défagréables, par- 
ce qu’outre leur venin, ils font affez 
gros pour qu’on en fente vivement 
les dents. Le nombre prodigieux de 
ces fales animaux I occalionne la nuit 
un bruit plus infupportable qu’on ne 
le peut imaginer , parleurs croalTe-* 
XTiems , dans toutes les parties de la 
ville, dans les bois , & dans les ca- 
vernes des montagnes. 

M.-’cniCc-n- La villc de Porto-Bello , fi peu 
à caufe du mauvais air, de 
io. la rareté des provifions , de la fié- 

riliré du terroir, devient au temps de? 
galbons une des places les plus peu- 
plées de toute l’Amérique méridiona- 
2c, Lg fituation avantageufe fur l’Ifih- 

me , 
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/iT>e , entre la mer du fud & la mer 
<du nord ,1a bonté du port , & le peu 
de diflance de cette vUle à Panama, 
lui ont fait donner la préférence 
pour en faire l’entrepôt du commer- 
.ce conjoint de l’Efpagne & du Pérou 
;dans le temps de cette foire. 

Quand on a reçu avis à Carthage- 
ne que la flotte du Pérou eft déchar- 
gée à Panama,, les gallions partent 
pour Porto-Bello , afin d’éviter les 
.maladies qui font la fuite de l’oifi- 
^veté. Le concours y eft fi confidé» 
rrable., que le loyer des logements y 
.monte à un prix exoeflif; une cham- 
bre & un cabinet fe louent mille 
,écus pour le temps de la foire , & les 
maifons quand elles font fpacieufes, 
vont jufqu’à quatre , cinq &lîx mille 
-écus de loyer. 

Auffi-tôt que les vaifïèaux font à 
■Tancre dans le port., on éleve une 
tente quarrée couverte de voiles' 
■pour recevoir les cargaifons ; & les 
•propriétaires des marchandifes font 
•préfents au déchargement ., jjour re- 
connoître ichacun ce qui lui appar- 
tient. On les tranfporte enfuite fur 
des traîneaux, conduits parles équir 
pages des vaifleaux refpeâiifs. 
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410 Découvertes 
Pendant que les Mariniers & les 

L' L L O A , ^éçociants Européens font ainli oc* 

ci.ap.UI. -Il-/ 1 

cupes , les chemins lont couverts des 

^r..I7^S’ Mulets de Panama , chargés de caiffes 
d’or & d’argent , pour le compte des 
Marchands du Pérou. Les uns font 
déchargés à la bourfe , d’autres au 
milieu de la place ; & malgré l’em- 
bavras & la confufion , il n’y arrive 
jamais ni vol , ni perte, ni erreur. 
Quiconque auroit vu dans les autres 
temps Porto - Bello folitaire , avec 
un tnfie filence répandu de toutes 
parts , le port vuide , & tout ne 
prélentant dans la ville & aux envie- 
rons qu’un afpeél rr;élancoUque , fe- 
roit rempli d’étonnement du chant 
gement fubit qui y arrive , en voyant 
alors une multitude bruyante, toutes 
les mailons remplies d’une foule de^ 
iponde, les places & les rues embar- 
rafiées de ballots & de caifles d’or’ 
& d’argent , & le port plein de vaifr 
féaux & de toutes fortes de bâti- 
ments. Enfin,il verroitun pays détefr 
té dans les autres temps pour fes ejua-r 
lités dellruétives , devenu l’entrepôt 
des richelTe.s de l’ancien & du nouveau 
monde, & l.e théâtre le plus brillant 
de l’une des branches les plus confi- 
dér^bles du commerce de J’univers, 
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Peu de temps après que les Ma- < 

thématiciens François & Erpa 2 :nols*^u,^°,t,’ 

C. • ^ N ü 11 -I Chap.III. 

turent arrives a Porto -Bello ils en 
firent donner avis au Préfident de ^•‘ 7 îî.^ 
Panama , & lui firent demander qu’il îl? 
envoyât quelques-uns des batiments quent fur i» 
dont on fe fevt fur la riviere Chagre, 
pour les conduire â Panama , parce 
que la difficulté du tranfport de leurs 
inftruments les empêchoit de pren- 
' dre la route étroite & raboteufe qui 
y conduit de Porto-Béllo, Le Préfi- 
dent leur envoya auffi-tôt deux bar- 
ques, fur lefquelles ils s’embarquè- 
rent le 22 de Décembre , fortirenf 
du port à la rame; le vent d'eft s’é- 
tant élevé, ils mirent à la voile vers 
neuf heures du matin , & à quatre 
heures après midi ils defcendirent à- 
la Douane, qui eft bâtie à l’embou- 
churent de la riviere Chagre. 

• Le 24 , ils voulurent faire ufage difficulté 
des rames pWur remonter cette ri- monter, 
viere ; mais tous leurs efforts furent ' 
inutiles contre la violence du cou- 
rant , 6 f ils furent obligés de s’en te- 
nir à monter avec des perches. L’a- 
près midi ils mefurerent la vîteffe de ’ 
l’eau, & trouvèrent qu’elle parcouroit ^ 

VP peu plus de dixtoifes en quarante 
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lecondes Sc demie. Ils continuèrent 
leur cours de cette maniéré ennuyeu- 
fe jufqu’au 27 à onze heures du ma- 
tin , qu'ils arrivèrent à Cruces , qui 
eft le port de debarquement, envi- 
ron à cinq lieues de Panama. A me- 
fure qu’ils avançoient dans la rjviere , 
ils trouvoient que, le courant étoit 
plus rapide : le 2 y les dix toifes fu- 
ient parcourues en vingt-fix fecoir- 
des & demie : le 26, à l’endroit o^ 
ils jetterent l’ancre pour pafler la- 
jjuit , elles le furent en quatorze fé- 
condes & demie : & le 27 , à la ville 
de Cruces , il fe palTa feize fécondés ; 
ainli la plus grande vîtelTe eft d’envi- 
ron une lieue par heure. 

La riviere Chagre prend fa fource 
dans les montagnes , près de la ville 
de Cruces. L’embouchure eft défen- 
due par un fort conftruit fur un rocher 
efearpé , près le rivage de la mer du 
nord , à l’eft de cette i#iere. A dix 
toifes environ de ce fort eft la ville 
ou le bourg de San-Lorenzo de Cha- 
gre , dont les maifons en général 
font conftruites de rofeaux, & habi- 
tées par des Negres , des Mulâtres , & 
des Métifs. 

^ur le bord oppofé eft la DouannCr 
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où l’on enrcgiftre toutes les marchaa* * ' ■ ' * 

difes qui entrent dans la riviere. La 
largeur de cette riviere eft d’environ 
cent vingt toifes, mais elle s’étrécit ^"v*?*?* 
peu-à-peu à mefurc qu’on approcha 
de la fource ; enforte qu’à Cruces , où . 
elle commence à être navigable , elle 
n’a que vingt toifes de large. La plur 
courte diftance entre la ville Si l’em- 
bouchure de la riviere eft de vingt & 
un milles; mais fi on la mefure en 
fuivant les détours du courant , elle 
eft de quarante-trois milles. 

La riviere Chagre eft infeftée Grand 
d’AIligators , ôc l’on en voit fouvent tJisf 
qui dorment fur les bords. Il n’eft 
pas polfible de là côtoyer , tant par- 
ce que les arbres font très- fer rés , que 
par rapport au grand nombre do 
buiïïbns qui en' forment une efpece 
de forêt d’épines. Quelques-uns de 
ces arbres , particulièrement les cè- 
dres, fervent à faire les canots , ou 
les bongos qu’on employé fur cette 
riviere. Il arrive fouvent que ces 
arbres font minés par l’eau, 8d entrai-* 
nés dans les débordements : mais la- 
groffeur prodigleufe du tronc & l’é-' 
fendue des branches , empêchent 
qu’ils ne foient emportés par le coivr 

S iij. 
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rant ; enlorte qu’ils demeurent près 

üLLo A., jjg l’endroit où ils lont tombes , ce 

Cnap.lli. . ^ , . . 

qui gene oeaucoup la navigation , & 
,An lia- rend meme dangereufe , parce que 
la plus grande partie de ces arbres 
étant caches fous beau , il arrive fou- 
vent que le bâtimeiK qui y touche 
eft renverfé. 

Tes barques Les barques dont on fe fert-fur 
noTimces ;cette rivierc , (ont de deux fortes , 
songos. les L. hatas & les Bongos. Les premiè- 
res ,femblables aux bâtiments Euro- 
péens , font compofées de différen- 
tes pièces de bois ; mais on les fait 
très-larges, pour qu’elles tirent peu 
d’eau , & elles portent fept à huit 
cents quintaux. Les fécondés , font 
formées d’une feule piece de bois, 
il eft étonnant qu’on trouve des ar- 
bres d’une groflèur aufli prodigieufe , 
puifqu’il y en a qui ont jufqu’à onze 
pieds de large, & qui portent aifé- 
ment quatre â cinq cents quintaux. 
Les unes & les autres ont une caba- 
ne à la poupe, pour la commodité 
des Païïagers , & une toile, pour ga- 
rantir du foleil , feutenue fur des 
étançons de bois du côté de la proue. 
Le milieu eft partagé en deux , par 
une cloifon dans toute la longueur \ 
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quand le bâtiment eft chargé, on le 
couvre de peaux, pour que les mar- 
chândifes ne loient pas endomma* 
gées par la violence des pluies , qui 
font très-tréquentes fur cette riviè- 
re. Outre le Maître , il faut au moins 
dans chacune de ces barques, dix- 
huit ou vingt Negres robufles, au- 
trement , il feroit impollibie de les 
faire aller contre le courant. 

Toutes les forêts & les bois qui 
bordent cette riviere , font remplis 
de bêtes fauvages, particulièrement 
des linges de différentes efpeces. Ces 
animaux font de diverfes couleurs , 
& de taille plus ou moins grande: la 
chair do tous , mais principalement 
celle des rouges, ell: ircs-ellimce par 
les No grès. 

Il n’y a peut-être rien qui puiffe 
furpaller les vues charmantes , que 
préfentent les rivières de ce paySi 
L’imagination la plus fertile des 
Peintres , ne peut approcher de la 
beauté des Payfages qui y font tra- 
cés des mains de la nature. Les bois 
qui ombragent les plaines, & qui 
étendent leurs branches jufqu’à la 
riviere > les hauteurs différentes des 
arbres qui couvrent les collines j la 
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■ variété des formes , & des couleuni' 

chap°m. de leurs feuilles; la figure de leurs» 
fruits , également variés par les cou-»' 
^’*^**’ leurs, forment un théâtre magnifi- 
que , encore embelli par la multitu- 
" de d'animaux de toute efpece, donc 

il eft couvert. Les difiérentes fortes-: 
de finges , qui fautent par troupes , 
d’arbre en arbre, qui fe pendent aux 
branches, & qui fe joignent fix ou 
huit enfemble , pour traverfer une 
riviere ; les meres , avec leurs petits» 
fur le dos , faifanc mille poftures fan- 
tafques & des grimaces ridicules , 
peuvent paroître des fidions à ceux 
. 'qui n’en ont jamais eu le fpedacle 

& fi nous y ajoutons celui des oi- ' 
feaux, notre admiration aura encore 
plus de fujet de s’étendre,, puifquul)^ 
en a une quantité prodigieufe , dont 
plufieurs efpeces paroiflent être par- 
ticuliers aux bords de cette riviere , 

& dont les plumages éclatent de tou- 
tes les couleurs de l’arc-en-ciel. Le* 
arbres font en général chargés de 
fruits ; mais les pommes de pin , pour 
la beaute , la grolTeur , l’odeur & le- 
parfum , l’emportent fur tout ce qu’on- 
Aftrono- peut voir dans les autres pays, 
iiaiiaœr"' Quand les Mathématiciens furenc- 
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aïrivés à Cruces, l'Alcalde de'cette 

ville les reçut trcs graeieufement, &- 

le 27 , à onze heures & demie du 

matin, ils fe mirent en marche pour ‘7î>>’ 

Panama, où ils arrivèrent le même' « 

jôur à fix heures trois quarts. Ils al-' • 

lerent d’abord vifiter le Préfident , • 

qui leur fit l’accueil le plus cordial 

,1e plus agréable. 

Plulieurs préparatifs indirpenfa-" 
blés , les retinrent à Panama plus- 
long-temps qu’ils ne l’avoient prévu.- 
Ce temps ne fut pas-cependant per-' 

'du ; ils firent diverfes expériencef 
très - exadles fur les ofcillation du‘ 
pendule, & levèrent un plan très-' 
jüfte , de la place , -des fortifications , • 

& des côtes adjacentes. Enfin , tou-" 
tes les difficultés étant furmontées , . 

& tous les préparatifs faits pour la 
fuite de leurs laborieufes opérations 5 • 
ils s’embarquèrent dans la baie de 
Panama , & dirigèrent leur cours'' 
vers la riviere Guiaquil. - * 

, Panama eft bâti dans l’Ifthme de conjeftùres-*, 
même nom , fur la- côte arrofée 
la mer du fud. -Suivant les obferva- namar 
tions que nos Mathématiciens y fi- 
rent , cette ville eft fituée à la latitude • 
.^feptentrionale de.-8 degrés 5-7 ml-* 

. ,Sv^ 
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— nutes48 fecondes&demie. A 1 egard 

k longitude ,• les (entiments ont 
etc partages , & aucun des Aitrono 
An. I7JS* roes n’a été allez afluré de fes obler- 
^ varions , pour la déterminer avec 

‘ certitude ; enforte qu’on eft encore 

•dans le doute , fi le méridien de cette 
ville , eft à 1 eft ou à l’oueft, de celui 
de Porto- Bello. Les Géographes 
‘François prétendent qu’il eft à l’eft> 
*& le placent de meme fur leurs car- 
tes ; au lieu que les Efpagnols le met- 
tent à l’oueft; cependant on pourroh: 
Croire que les derniers, qui ont fait 
plus fréquemment des voyages d’une 
ville à l’autre, doivent avoir plus de 
connoiftance de leurs fîtuations ret* 
pedives; & que les François, étran- , 
gers dans ce pays, n’ont pas eu occa- 
fjon d’y faire des obfervations aulfî 
fréquentes. D’un autre côté , on ne 
peur difeonvenir, qu’entre les Efpa- 
gnols, qui font ce petit voyage, il 
s’en trouve très peu qui ayent la ca- 
;• ' pacité ou l’inclination néceflaire » 
pour porter un jugement exad fur 
la route qu’ils fuivent ; mais il y a 
eu auftî plufieurs habiles Marins & 

' d autres Curieux, qui y ont donné 
* leux attention » & ç’eft fur leux rag- 


Digitized by Coogic 



J 


'bes Européen s. 419 
port qu’on a déterminé la fimation — 
de cette place. Leur l'entiment pa- i 

roîten quelque forte, confirmé par i 

la vraie direélion de la riviere , de- ;*“• S 

puis fonembouchui^, jufqu’à la ville | 

de Cruces, dans une diftance de vingt ! 

& un milles , fuivant la direélion fud'^ .| 

eft-quart à l’eft , les Mathématiciens j 

trouvèrent ^ degrés 36 minutes de i 

différence orientale, (fou ils conclu- I 

rent que celle des méridiens efi; de 
20 minutes , dont l’embouchure du j 

Chagre efl à l’ouefl: de Crucés. II 
faut au fil avoir égard à la diftance, 
entre Porto-Bello & cette embou- 
chure. Pendant deux heures & demie 
après leur départ , ils firent une lieue 
& demie par heure : le vent de terj;g 
s’étant élevé , cette vîtefTe augmenta 
jufqu’à deux lieues par heure, ce 
qui dura fept heures , après lefquelleS' 
ils avoieot fait dix-Kuit lieues. Tout ’ 

le cours étant dirigé à l’oucft , la 
différence’en longitude, doit avoir 
été de 44 milles , qu’on peut réduire' 
à 41 , ül’on fuppofe que la direc- 
tion différé un peu de celle à l’oueft.. 

Si de cette fomme ,* on fouftrait les 
20 minutes dont Crucés eft à reft 
de l’embouchure,, on trouvera que? 

S vj 
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Crucés eft de 21 minutes plus- occl* 
dental que Porto-Bello. Il ne refte- 
plus qu’à ajouter la différence entre 
les méridiens de Crucés & de Pana- 
ma , dont le chwiin fuit à peu près 
ladiredion dufud-oueft. Nos Voya- 
geurs obferverent qu’ils ne faifoient 
que trois quarts de lieue par heure, à. 
caufe de l’inégalité du terrein', & ils» 
marchèrent pendant fept heures, ce 
qui doit faire une route de 1 4 milles , 
& par conféquent* la différence des-. 
méridiens, efl: de 10 minutes & de- 
mie. Donc Panama eft fttué environ,' 
minutes plus à l’oueft quePorto-■ 
Bello, & il paroît que les Géogra<? 
phes Efpagnols approchent plus de • 
la vérité , que les François, . 
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Découverte de Panama ; Frife de cette 
ville par les Angloii ; On en change 
la Jituation ; Incendie à Panama ; 

. Gouvernement Civil &’ Eccltfiajii- 
me Y Dès Bâtiments Çr du Port},, 
Des Marées ; V ariations de la bouf- - 
foie Y- Des Habitants de Panama; 
De la' Pêche des perles ; Poijfons 
■ très-dangereux j Des Mines j De 
VA nimal nommé Iguana. 
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Es Efpagnols doivent la pre- ui.loa,<. 
miere découverte de Panama , à • 

,Tello de Gufnian , qui y defcendit An.i7îj.. 

en I y r y.‘ Il n’y trouva que quelques D<fcouverte 

huttes.de Pêcnèurs, parce que 

droit étoit fort commode pour leur ' 

travail j ce qui lui avoir fait donner 

par les Indiens, le nom de Panama , . 

qui lignifie abondant en poiffbn. Peu - 

de temps* avant , en l’année iyi3 j • 

iVafco Nunez de Balboa , avoir dé^ 

couvert la mer du fud , & en avoir 

pris polTelfion en forme-, au nom des > 

Rois de Caftille. En 1 5* 1 8 , la décou- - 
verte de Panama fut fuivie de l’cta* 



■422 Découverte» 

— I • ■ — bli{ïement d’une Cojonie, fous Pe- 
drarias d’Avüa, Gouverneur de fa 
cii-p. . ^ qu’on donnoic 

An. I7JS* alors au pays , qu’on a depuis appellé 
Terre-ferme. Enfin , en 1 , l’Em*- 

• pereur Charles V , lui donna le titre 
de ville , avec les privilèges qui y 
font attachés» 

Comment i 570 ,cettevilleeutlemal- 
prifc'^par Us heur d’être faccagée & brûlée par le 
Anij ois. Corfaire Anglols* fir Jean Morgan, 
Après avoir pris Porto- Bello 8c 
Maracaybo , il fe retira dans les ifl^s , 
& publia de toutes parts fon projet 
d’aller à Panama, ce qui fut caufe 
* que plufieurs Pirates qui infeftoient 

ces mers, fe joignirent à lui. Il fit 
voile d’abord à Chagre, où il débar^ 
qua quelques-uns de fes gens , & en 
même-temps, il battit la ville avec 
' fes vailTeaux , mais il dut fes fuccès 
à un accident fort extraordina.ire. Ses 
forces étoient confidérablement di- 
minuées par le grand nombre d’hom- 
mes qu’il avoir eus de tués Ôc de blef- 
fés , en attaquant le fort , & il com- 
mençoit à fonger à. la retraite, lorf- 
qu’un de fes Soldats eut l’œil percé 
d’une fléché tirée par un Indien. Le 
blelTé, que cet accident avoit rais en 
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fureur, marqua cependant uncoura- a » 

ge & une prélence d’efprit admira- 
blés. Il arracha la fléché de la blefl'urc 
entoura un des bouts avec du coton , An. ijjs, 
ou des étoupes , la mit dans fon fu- 
fil , qu’il étoit près de décharger , & , 

tira le coup furie fort , dont les mai- * 
fons étoient couvertes de paille, & 
les murs conftruits en bois , fuivant 
l’ufage du pays. La fléché tomba fur 
un de ces toits , & y mit le feu , ce 
^ui ne fut pas d’abord remarqué par 
les Alîîégés , occupés à défendre la 
place; mais la fumée & les fiâmes les 
inftruilirent bien-tôt de la deftrudion 
du fort -& du magafin à poudre , que 
le feu ne tarda pas à gagner. Un évé- 
nement fi imprévu , les jetta dans la 
I terreur &dans la confufion; le cou- 

rage des Soldats fe changea en tu* 

1 mutte & en défobéiflance ; chacun ne 

1 fongeant qu’à Ce fauver , les ouvrages 

. furent abandonnés , tous voulant 

, fuir le danger qui les menaçoit d’être 

L ' ^brûlés , ou de fauter en l’air. Cepen» 
f. dant le Commandant, rélolu de faL- 

[ re tout ce qui étoit en fon pouvoir^ 

i continua à dé’fendre le fort avec feiza 

I ou vingt Soldats , qui- lui reftoient 

j jufqu’à ce que couvert de bleffures^ 
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il tomba mort , vidime de fa fidélité- 
^wp.'^v.’ Anglois , encoueagés par cet ac-' 
cident , pouflerent leur attaque avec 
^ un^ nouvelle vigueur , ôt lescnnemis • 
furent obligés^ de rendre la place, - 
qüe la violence des flammes eût bien-' 
■ tôt réduite en cendres. Cette diffi- 
culté étantfurmontée , la plus grande ' 
partie d’entr’eux , pourfuivirent lear 
Voyage , en remontant la riviere dans' 
des chaloupes & des canots*, laiflant ' 
leurs vaifleaux ji l’ancre pour défen- 
dre leur' nouvelle conquête. Le déta- 
cbement defcendit à Crucés', mar- 
cha à Panama , & ayant atteint le Sa- 
bana , plairrê fpacieufe devant la 
ville, il y eut diverfesefcarmouches-, ■ 
dans leiquelles Morgan remporta 
toujours quelque avantage. Il fe ren- 
dit enfin maître de la ville , mais il 
la trouva abandonnée , parce quff les > 
habitants, voyant leurs^troupes dé- 
faites , s’étoient retirés dans les bois. 
Il la pilla à fon aife ; & après y avoir 
demeuré quelques jours , il convint' 
de r évacuer, fans faire aucun tort aux 
bâtiments, au moyen d’une rançon ' 
confidérable. Quand l’argent eut été ' 
payé , le feu prit dans la ville par ac- - 
^cident , ii l’on en croit fon rapport 
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& l’hiftoire qu’il a donnée de fes 
aventures ; mais il eft plus vraifem- ciup^iV 
blable qu’il y fut mis à delTèin. Il eft 
Vrai qu'il fut obligé de dire que c’é- 
toit l’effet du hafard, pour pallier la 
violation du traité. 

* Ce malheur ayant mis dans la né- on en chan» 
ceflité de rebâtir la ville , on la tranf- 
porta où elle eft aduellement , en- 
viron à une lieue & demie de la 
première , & dans une fttuation beau-- 
coup plus commode. Elle a des mu- 
railles de pierre de taille, & eft défen- 
due par une forte garnifon de trou- 
pes régulières , dont on envoyé des . 
détachements pour la garde, de Da» 
rien , de Porto-Bello , & de Chagre.* 

Près de la ville au nord-oueft eft une 
montagne , nommée Ancon , dont 
ks Mathématiciens trouvèrent que 
la hauteur perpendiculaire étoit de ‘ 
cent une toifes; 

Dans le temps où ils virent cette ' 
ville , les maifons' , en générale,, 
étoient de bois , n’avoient qu’un éta-' 
ge, étoient couvertes de tuiles très- 
grandes , & formoient un affez bel" 
afped par leur difpolition agréable , ' 

8c par la fymétrie des fenêtres ; mais-- 
il n.’y en avoir que très*peu en pierre, . 
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Hors des murs eft un fauxbouriç oiï-*, 
vert, plus ^rand que la villedes maifons 
font bâties comme dans l’intérieur 
de la place , excepté celles qui joi» 
gnent la campagne , & qui font cou- 
vertes de chaume : il y a auffi quel* 
que bujios ou huttes. Les rues delà 
ville & du fauxbourg font droites < 
larges ,& la plus grande partie pa* 
vées. 

Quoique le plus grand nombre 
des maifons fuffent anciennement de 
bois , les incendies étoient tres^rares 
à Panama, parce que la nature de ce 
bois eft telle , que s’il tombe du feu 
fur le plancher , ou s’il s’en attache 
au mur, il n’en arrive d’autre acci-^ 
dent que celui de faire un trou , fans 
allumer de ftamme, & il s'éteint de 
lui-même en fe couvrant de cendres. 
Malgré cette excellente propriété , 
la ville fut prefque entièrement con- 
fumée en 1737 : la bonté du bois 
ne put la garantir des ravages que les 
flammes y firent ; d’autant que par 
Je concours d’une autre caufe , le 
bois étoit devenu plus combuftible. 
Le feu commença dans un magafin , 
où , entr’autres marchandifes , il. y 
^voit quantité de poix , de bray , de 
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naphte & d’eau-de-vie, enforte que 
le feu étoit , pour ainfi dire impré- 
gne de ces lubltances , gagna les 
murs , ôi malgré la qualité finguliere An. lyjj/j 
du bois , il devint bien-tôt la proye 
de ces flammes dévorantes, Danscec 
incendie , le fauxhourg dut fa con- 
fervation à fa diftance de la ville , 
qui eft d’environ douze cents toifes. 

Ûepuis ce malheur , toute la ville a 
été rebâtie , ôc la plus grande partie 
des maifons ‘font aduellement en 
pierres', toutes fortes de matériaux 
propres aux bâtiments de cette na- 
ture étant en abondance dans le 
pays. 

• Il y a dans cette ville un Tribunal 
ou Audience Royale , où préfide le 'Ec'acii'aft^ 
Gouverneur de Panama. A cette 
place eft annexée celle de Capitaine-* 

Général de Terre-Ferme , & on ne 
la conféré qu’à un Officier de diftinc- 
tion , fans autre titre que celui de 
Préfident de Panama. Il y a aufli 
une Eglife Cathédrale & un Chapi- 
tre , compofé de l’évêque , & d’un 
nombre de Chanuines : un Ayunta- 
miento , ou corporation formée d’Al- 
caldes & de Régidors , trois Officiers 
des revenus, un Receveur, un Tréfo- 
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■■ rier, & un Agent. Lç Tribunal der 
Cha^.iv/ i’InquHition eft fous la dire<i^ion de 
celui de Carthagene. La Cathédrale 
Afc- »7î5, jjg pierre , ainfi que les Cou- 
vents ; avant l'incendie , il y en avoir 
ploTieurs bâtis en bois ; mais cet ac- 
cident terrible a fait voir la néceflité 
de fe fervir de matière plus folide. 
Ces Couvents font occupés par des 
Doininicains , des Frahcifcains , des 
Auguftins , & des Peres de la Merci ; 

' outre le College des ’Jéfuices , un 

Monaftere de Filles de l’Ordre de 
Sainte Claire , & un Hôpital de Saint 
Jean deDieu. La médiocrité de leurs 
revenus ne permet pas qu’ils foient 
en'grand nombre ; aum> les orne- 
ments des Eglies n’ont rien de re- 
marquable pour la richefle , mais ils.- 
font propres & décents. 

Bfs Wti- , Les maifons des particuliers font 
*htnt$ ûc • 1 “ décorées avec aflez d’élégance, mais 
(ans avoir rien de fomptueux. Il n’y 
a pas dans cette ville de fortunes 
immenfes , comme en quelques au- 
tres d’Amérique ; cependant on y 
trouve des habitants riches , & tous- 
ont le néceiraire; enforte que fi l’on no- 
^ut la mettre au-rang des villes j.opu-- 


Dr. 



»RS 'Européens. '^ 2 ^ 
lentes, au moins eft*elle au-deflus de i.j* 

la pauvreté. • ^haY.Vv* 

Le port de cette ville eft formé • 
dans la rade , fous l’abri de plufieurs 
Ifles , particulièrement de celles de 
Naos , Perico , 8c Flamencos : l’an- 
crage eft devant la fécondé , ce qui 
lui en a fait donner le nom. Les 
vaifleaux v font en sûreté , & à deux 
lieues 8c demie ou trois lieues delà 
ville. 

Les marées font régulières , & DcsM^k'^ 
(uivant les obfervatioos que firent 
les Mathématiciens , le jour de la 
conjonélipn , la plus.haute mer étoit 
à trois heures ajsrès midi. L’eau 
monte &: defcendconfidérablement, 

& comme le rivage eft en pente 
douce , ildemeure à fec dans la baffe 
mer , à une diftance confidérable. 

On peut remarquer ici la différence 
des marées , entre la mer du fud ^ 
la mer du nord , qui font abfolu- 
ment contraires ; dans la rtier du nord 
on les trouve irrégulières , au lieu 

3 u’elles font régulières dans celle 
U fud. Quand l’une celle de s’élever 
ou de décroître, c’eft alors que l’autre 
commence , en s’étendant fur les ban ' 
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tonds , & élargiflant les canaux, fui- 
vanc l’effet naturel du flux & du re- 
flux. On obferve la même particu*» 
larité dans tous les ports de la mer 
du fud J à Manta , qui eft prefque fous 
l’équateur, le flux & le reflux durent 
près de tix heures , & ces deux ir^u- 
vements font très-fenflbles fur toutes 
les côtes. On remarque les mêmes 
effets dans la riviere de Guiaquil, où 
malgré la quantité d’eau qu’elle con-' 
tient , la régularité des marées n’eft 
point interrompue. On voit le mê- 
me phcenomene à Payta , à Guar^- 
ehaco , à Callao , & dans les autres 
ports , avec .cette différence , que 
l’eau monte & defcend plus en quel- 
ques endroits qu’en d’autres. Les Ma- 
thématiciens ne purent vérifier ü 
c’eft avec quelque fondement que 
les Marins difent qu’entre les tropi- 
ques les marées font irrégulières , 
qu’elles n'ont pas la même propor- 
tion d’eau tiu flux & au reflux, & 
.que la quantité de celle qui s’élève 
& qui s’abaifle efl: également , diffé- 
rente. Tl paroît ici le contraire , & il 
eft très difficile d’en donner l’expli- 
cation ; tout ce qu’on peut oonjec-’ 
turer, c’eft que cet ifthme , ou lan- 
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eue de terre , qui fépare les deux — ' '■« 

-^1 ^ iUlloa. 

mers , en retient les eaux , ce qui les Q,ap. ly’ 
aflujettit à diverfes lolx. 

La variation de l’aiguille aiman- 
tée dans la rade eft de 7 degrés 30 , vaiunon 

a T Je' ^1 de 1» bpuü'a» 

minutes elt. La rade & toute la cote ic. 

voiline eft remplie d’excellents poif- 

fons , & de deux elpeces d’huîtres , 

dont celle qui eft la plus petite eft 

regardée comme la meilleure. 

On trouve beaucoup de perles au ’ 

fond de la mer , & les huîtres qui les 
contiennent font délicieufes. Cetto 
'clpece de pêche eft très-avantageu- 
fe aux habitants de toutes les Ifles 
qui fjnt dans cette oaie. 

• Le port de Périco , eft le rendez» 
vous de la flotte du Pérou , pendant 
le temps de la t'oire , & il y a tojours 
des barques chargées de provihons 
qui viennent des dihérents ports de 
ce riche pays, outre un grand nombre 
de bâtiments côtiers , qui vont de ces 
ports à Choco , & qui fe partagent 
fur la côte occidentale de ce Royau- 
me. 

Les vents font les memes fur toute 
la côte : les courants font plus forts* 
près des Ifles qu’à une diftance plus' 
confldérable : mais on ne peut éta-; 
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» ■ « Il blir de réglés générales fur leur direc* 
ulloa, jJqjj ^ parce quelle dépend du lieu 

Chip. Iv. N /* 1 ' rr ^ 

ou le trouve le .vaiUeau par rapport 
A»- *7J5- aux canaux que ces Ifles rorntent. Ils 
varient aufli dans le même endroit 
félon les vents. Il nous fuffit de re- 
marquer qu’il a des marées fur cette 
côte, ce qui ne nous fera peut-être 
pas inutile pour la fuite. 

Bfs Habi- Les habitants de Panama rellem- 
tancs de Pa- blent beaucoup à ceux de Cartha- 
gene , mais ils font plus ménagers & 
plus aétifs. Les femmes s’habillent 
comme celles du Pérou, c’eft-à-dire., 

' que. quand elles fortent , elles por- 
tent une robe ou mante ,& une jupe 
à peu près comme les Efpagnoles;: 
,mais dans leurs maifons , en vilites,, 
& dans quelques cérémonies parti- 
culières, elles n’ont jufqu’à la cein- 
ture d’autre habillement que leur 
.chemife* Leurs manches font très- 
longues & fort larges , prefque tou- 
■tes ouvertes aux' poignets , & garnies 
Tant aux bras qu’aux cols de trés- 
or ^belles dentelles, en quoi les Dames 
^de Panama font particulièrement cu- 
' lieufes. Elles ont des ceintures , Sc 
.cinq ou fix chapelets ; ou fils de belles 
perles autour au col, avec quelques. 

jchaîaes 
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chaînes d’or auxquelles elles peu- 
dent des Reliques. Elles portent aux 
bras des bracelets d'or , & des fils de 
parles , de corail & de tombac. * 7 Jî* 

Les provifions de toute efpece 
font très cheres dans cette ville & 
dans fon diftriâ: , tant à caufe de la 
, grande quantité qui ell néceflfaire.que 
par rapport à la diftance des endroits 
d’où elles viennent ; mais on eft am- ’ 
plcment dédommagé de cet incon- 
' vénient par la multitude & la qualité 
des perles qu’on trouve dans le Gol- 
fe. On en pêche particulièrement 
presdesiflesdu Roi& deTaboga, & . 
aux environs de 45 autres ."qui 
forment un petit archipélagye. Lo 
premier auquel les Indiens tirent part 
de cette riche denrée, fut Vafco 
Nunez de Balboa, qui , en pailant 
parce pays pour aller plus loin faire • 
des découvertes dans la mer du fud, 
en reçut quelques-unes qui lui furent 
données par un Prince Indièn , 
nommé Tumaco. A préfent elles y 
font en fi grande quantité , qu’il n’y 
a prefque perfqnne un peu aifée à 
Panama , qui n’occupe tous (es Ef- 
claves , ou au moins une partie , à 
cette pèche , fur laquelle nous ajou- 

Tome X, X 






Découvertes 

- - tcrons quelques particularités , à 
ntl. OA, ce que nous avons déjl dit fur le 
chap.iv. jeg découvertes 

Aa. 17JJ. précédentes. 

Pcthc des Les Maîtres des Negresemployent 
tfrics i pa. à la pêche ceux qu’ils trouvent y être 

nama, , ^ „ n r 

les plus propres ; & comme elle le 
fait au fonds de la mer , il faut qu’ils 
foient excellents nageurs , & en état 
de retenir long-temps leur rerpira- 
tion. Ils les envoyent dans les Iflës , 
o^ils ont des huttes pour le loger, 
.&.des*chaloupes capables de conte»* 
nir huit , dix , & même vingt Nè- 
gres , fous les ordres d’un Officier. 
Ils fe rendent dans ces chaloupes aux 
endroits où l’on fait que les perles fe 
trouvent , & o.ù la profondeur de 
l’eau n’eft que de dix, douze, ou quin- 
ze braflês ; ils s’y mettent à l’ancre : 
les Negres s’attachent autour du 
eprps une corde , dont l’autre bout 
tient à la chaloupe , prennent un pe- 
tit poids , pour accélérer leur vitelTe 
en plongeant , & fe mettent enfuite 
dans l’eau. En arrivant au fonds , ils 
prennent une huître , qu’ils mettent 
fous leur bras gauche , en tiennent 
une fécondé dans leur main gauche, 
iBc ime txoifieme dans I4 droite. Avec 
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ces trois huitres , & quelquefois une mmÊÊtimmm- 
quatrième dans leur bouche , ils 

\ \ r r J 1’ Gliap" IV» 

Viennent a la lurrace de 1 eau pour 
refpirer , & les mettent dans un fac, i7îs* 
Quand ils font reftéS quelque temps 
à reprendre haleine , ils plongent une 
fécondé fois , & font toujours de 
même ,jtifqu’à ce qu’ils ayent rempli* 
leur tâche ,ou qu’ils fentenc que les- 
forces leur manquent. Chacun de ces. 

Negres ell obligé de- donner par 
Jour à (în Maître un nombre réglé 
de perles ; enforte que quand ils- 
ont ramaffé dans leur fac , la quan- . 
tiré d’huîtres fuffifante, ils commen-; 
cent à les ouvrir , & remettent les. 
perles à l’Officier , jufqu’à ce qu’ils’era . 
trouve ce qu’ils doivent donner ; & 
pourvu quelles foient formées , leur » 
devoir efl rempli , quoiqu’elles le 
trouvent petites ou défedueufes. 

Celles qu’ils ramalîènt enfui te, quand * 
elles ' feroient grolfes & très-belles, 
appartiennent au Negre , &*le Maî- 
tre n’y a aucune part. Ces Efclaves . 
ont la faculté de les vendre à qui il 
leur plaît ; mais ordinairement c’eft 
le Maître qui les leur acheté à üa 

* prix médiocre. 

’ Ces Negres ne peuvent affez fou«!î 

Ti) 
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vent remplir le nombre prefcrit ; < 
‘*çiap°iv.* quilfe trouve des huîtres qui 

n'ont point de perles, d’autres qui ne 
^ font'pas alTez formées , d’autres dont • 
l’huître eft mone , ce qui les endom- 
mage au point de n’ctre de nulle va*- 
leur j & comme ces perles ne peu- 
vent être reçues , il faut qu’ils en 
ayent d’autres pour completter le 
• nombre. 

r«;flr«nstr«î- Outre la fatigue.de la pêche, qui 
dw>fic;e*x. eft d’autant plus grande , que fes huî- 
tres tiennent plus fortement aux ro- 
chers, les Negres courent auflî de 
grands dangers à caufe de diverfes 
cfpeces de poiflbns , quvJes faififlent , . 
ou qui par leur poids les écrafent 
contre le fonds de la mer. Il fembld 
que ces animaux connoilTent que les , 
pêcheurs leur enlevent la plus riche 
• produdion de leur élément , & qu’ils 
veulent la défendre contre ces ravif-* 
leurs. Sur toute la côte ces animaux 
rendent la pêche très-dangereufe ; 1 

mais ils font en plus grand nombre, 
où les perles abondent le plus. Les 
Tabuzones ou Teinturières, qui font 
d’ube grolTeur énorme, engloutiflent 
‘ fouvent les corps entiers de ces mal- * 
heureux Negres, Çc ks. Mar tas eu 
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Matelats les étouffent en les entou- ■ ■ , »»i " - 
rant de leurs nageoires f où les écra- 
fent de la péfanteur énorme de 
leurs corps. Ce nom a été donné à *^*‘ ‘^^* 
cette efpece de poiffon , tant par 
rapport à fa figure, que pour fa qua- 
lité deffruâiine. Il eft de la largeur 
& de la longueur d’un matelats , & 
enveloppe de fes nageoires un homme 
ou un animal quand il fe trouve à (a 
portée , de façon qu’il le preffe juC- 
^u’à ce qu’il ait rendu l’ame. Ce 
poifionreffembleaffez à la raye pour 
la figure , mais il eff infiniment . plus 
gros. 

Pour (c défendre des attaques de 
ces animaux , chaque Negre porte 
umcouteau fort afilé , avec lequel il 
■ fait fes efforts , s’il voit que le poif- 
'fon le veuille attaquer , pour le 
frapper en quelque endroit d’où l’a- 1 
nimal ne puiffè lui nuire i & quand le 
monftre le fentbleffé , il prend auflî- 
tôt la fuite. Les Officiers font fort 
attentifs fur ces bêtes voraces, & 
quand ils en apperçoivent quel- 
qu’un, ils tirent la corde attachée au 
corps,du Negre , pour qu’il fe tienne g 
fur fes gardes. Quelqu^ois même, 
quand ils Vôyent le plongeur en dan- 

TUj 
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ger , ils fe jettent à l’eau avec de 
iemblables ffrmes , & vont à fa dc- 
fenfe : mais il n’arrive que trop fou- 
vent que toute leur adreffe & leur at- 
tention ne peuvent empêcher le Ne- 
gre d’être dévoré , ou ae perdre , un 
bras ou une jambe par lies morlures de 
ces animaux. On a formé divers pro- 
.jets pour les garantir de ces funeftes 
■accidents , mais jufqu’à préfent, ils 
ont tous été infrudueux» 

Les perles de ces pêcheries font en 
■général d’une très-belle eau , ' & .il 
«’en trouve de remarquables par la 
grofleur & par la forme : mais i de 
-znême qu’il y a de grandes différen- 
ces dans ces deux dernieres qualités, 
' il s’en trouve aulli de très confidéra- 
-bles dans l’eau & dans la couleur; 
enforte que quelques-unes font d’un 
grand prix , & d’autres très - défec- 
tueufes. On en envoyé en Europe, 
mais en petit nombre ; la plupart 
font portées à Lima, où elles font 
très-eftimées , tant parce que les 
gens de tout rang en font leur orne- 
ment , que parce qu’on les fait paflèr 
de cette ville dans 'les parties plus 
intérieure^du Pérou. 

Outie Tes perles, le Koyaume de 

W ** 
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Terre-ferme étoic autrefois en gran- — 
■ de réputation pour la finefle' de l’or, 

• que produifoient les mines , ce qui 
“en augmentoit confidérablement la * 
lichefle. .Une partie de ces mines 
étoient dans la Province de Veragua, 
d’autres dans celle de Panama ; mais 
les plus abondantes , les plus riches , 

& celles qui produifoient l’or le plus 
fin , étoient dans la'Province de Dâ- 
lieu, c’étoit auffi où elles étoient ex- 
ploitées avec le plus de foin ; mais 
' depuis que les Indiens fe font rcvol- 
•tés , & rendus maîtves de toute la 
“Province , on a été forcé d’abandon- 
>ner ces mines, ce qui en a fait perdre 
'la plus grande partie , &c l’on n'en'a 
con-fervé que quelques-unes fur les 
frontières , d’où l’on tire'toujours# 
une petite quantité d’6r. On pour- 
rolt cependant en augmenter le pro- 
duit , fi la crainte de l’efprit inconf- 
tant des Indiens , & le peu de con- 
fiance qu’on a^dàns leur apparente 
amitié, n’empcchoient les proprié- 
taires des mines , de prendre lés 
moyens propres à les améliorer* 

Quoique les mines de Vérag las & 
de Panama^ne foient pas expofées aux 
“mêmes dangers , on ne les travaillç 

T iv 



\J L 1. O A , 
Ghap. IV. 

An. i7îi. 




An’ mal 
Aotnmclgua' 
na. 




^40 Découverte* 
pas avec plus de vigueur que les au- 
tres. Deux raifons en font la caule. 
La première, c’eft qu’elles font moins- 
abondantes en métal , & qu’il n’eft 
pas de fi bonne qualité que celui de 
Darien. La fécondé , & fa plus inj- 
portante , c’eft que la mer , par' le 
riche produit des perles , préfente un 
profit plus certain , & en même- 
temps plus aifé, ce qui fait qu’on s’y 
attache plus à la pêche qu’aux mi- 
nes : cependant on en exploite quel- 
ques-unes , mais en petit nombre , 
outre celles des frontières de, Darien. 

Entre les animaux qui fervent de 
nourriture aux habitants de Panama , 
eft un amphibie qu’on appelle Gua- 
na ou Iguâna. Il reflemble par la fi- 
gure à un lézard , mais il eft beau- 
coup plus gros , & ordinairement ' 
d’environ trois pieds de longueur. Il 
^eft d’un vert tirant furie jaune, mais 
d’un jaune plus clair fous le ventre 
que fur le dos , où le vert eft la 
'couleur dominante.'!! a quatre pattes 
comme le lézard , mais fes griffes font 
à proportion beaucoup plus lon- 
gues. Ellés font jointes par une peau 
qui les couvre , de mêmq forme que 
^cUe des oyes , excepté qu’ils ont le« 
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des Eitropéens. 44.x 
talons plus alongés, & qu’ils forrent 
entièrement hors de la peau ou mem- . 
brane. La peau de cet animal *eft ' 
couverte d écailles minces qui y font 
adhérentes , & qui la rendent dure & 
raboteufe. Du fommet de la tête jus- 
qu’au commencement de la queue , 

3 ui eft ordinairement d’un pied & 
emi de long , on voit une ran- 
^e d’écailles placées verticalement. 
Chacune de ces écailles a depuis une 
ligne de largeur jufqu’à (ix , & trois 
ou quatre lignes de long. Elles font 
Séparées de façon , quelles forment 
une efpece ue fcie : mais depuis le 
col jufqu’à la queue , elles vont en di- 
minuant , enforte que les dernieres 
font à peine vifibles. Le ventre par 
fa grolieur n’a pas de proportion avec 
le refte du corps , & les dents font 
Séparées & très-aigues. Il masche fur 
l’eau , plutôt qu’il ne nage, étant 
Soutenu par les membranes de fes 
pieds , & il court d’une fi grande vî- 
, telTe fur cet élément, qu’on le perd 
de vue en un inftant ; mais fur la ter- 
re , il va beaucoup moins vite, quoi- 
qu’il ne Soit pas péfant. Quand la fe- 
melle eft pleine , elle a le ventre 
d’une grolieur prodigieufe , ôc ^ • 


U L L O A , 

Chap IV. 

Au. 1715. 
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'442 Découvertes 

r- (ouvent jufqu’à fîx oeufs , dont clia> 

'cha ^ taille d’un œuf de pi- ' 

, ’ geon. On eftime beaucoup ces œufs 

dans les parties de l’Amérique où 
l’on trouve de ces animaux. Ils font 
contenus dans une longue membra- 
^ne,qui forme une efpece de corde. 
'La chair du Guana eft très-blanche, 
& fort eftimce dans le pays ; mais il y 
a peu d’Européens qui en veuillent 
manger. 


^ JF'm du Tome diû^mt, 
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Amazones i 125. Scs 
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